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E X T R A I T 
If un Livte intitulé LE VALAIS CHRÉTIEN* 

M O N S I E U R » 

VOus me demandés raîfon d'une His
toire Eccléfiaftique du Valais , qui 

paroit depuis peu de temst & qui doit 
m'être conue> dites-vous*, je l'ai éfedli. 
vement entre les mains, & je fuis en état 
de vous dire ce que c'eft. 

L'Ouvrage eft écrit en Latin» VAuteur 
N 2 eft 

* Vallefia Chxiftianâ, feu Dioecefi* Scduncnfn Hifto* 
tia lacra 5 à Scfeaftuno Briguct Canonico Seduncnflu 
»744-
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eft Mr. Briguet Chanoine de Sion , conu par 
une Difleriation qu'il douai il y a quatre 
ou cinq Ans > (ur le Concile d'Epaune, qu'il 
prétend placer dans le Valais. Vous en 
avcs pu voir l'Extrait dans le Journal Hel
vétique*. Son Hiltoire Ecckiiaftique du 
Valais, dont il s'agit pré(entement, m'a 
fait plaifirr dès qu'on me l'a anoncée & 
fur tout quand on me Ta procurée. Je 
l'ai lue avec emprelfement. Le (ujet eft 
neuf, & perfone ne Pavoit encore traité ; 
à ce que nous dit l'Auteur dans fa Pré
face. Ces fortes de recherches paroiflent 
aujourd'hui aiïez intéreflantes \ mais j'ai eu 
une raifon particulière de faire atention au 
Palais Chrétien % c'eft que je me luis flaté, 
qu'à caufe du voifmage, j'y trouverois 
quelques lumières fur PHiftoire de notre 
Eglile de Genève. On fait que les Eve* 
ques de ces deux Diocèfes ont eu de gran» 
des relations les uns avec les autres. 

Plufieurs Savans ont travaillé à l'Hiftoire 
Eccléfiaftique de leur Pais. Vous conoif-
fez riûaliafacra &Ugbel/i, & teGalliaChrif. 
tiana de Mrs. de Ste. Marthe $ dont on 
done actuellement en France une féconde 
Edition, Il en a déjà paru huit Volumes * 
tri folio. Le Livre dont je dois vous rendre 
conte ne fauroit figurer avec ceux - là dans 

une 
* Juin 1742* p. 17. 
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une Bibliothèque. C'eft un petit in 12. fort 
mince, & il n'en faut pas être furpris. Le 
Valais efl: un Pais fort reflerré, & qui ne 
renferme qu'un feul Evêché. Mais vous 
êtes trop équitable pour juger du mérite 
d'un Livre par fa grolfeur. Déjà tout ce 
qui vient du Valais peut-être regardé corne 
une Pièce rare dans une Bibliotèque. Un 
Ouvrage publié dans ce Païs là, eil une 
efpèce de phénomène dans la République 
des Lettres. D'ailleurs les petits Livres font 
Guelquefois les plus cxcellens. Voi'ons donc 
il celui - ci doit être rangé dans cette 
Clafle. 

L'Auteur débute par rétabliflement du 
Chriftianilme dans le Valais. Il nous fait 
d'abord remarquer c\\xUghelli dans fou Italiç 
facrée • a dit que St. Barnabe avoit aporté 
l'Evangile à Milan, dès l'An 46. de l'Ere 
Chrétienne , & qu'il avoit prêché dans plu-
fieurs Villes voifines ; d'où l'on doit déjà 

, conclure que les Difciples de cet Apôtre 
peuvent bien être venus planter la Foi ju(-
que dans le Valais. 

Mais notre Chanoine u'efl pas encorq 
Content de cette origine de la Religiozj 
Chrétienne dans fon Pais. 11 veut la tenh; 
des Apôtres eux-même t & il a beaucoup 
de penchant a croire que c'eft St. Pierre 
en perfone qui leur a aporté l'Evangile. 
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Quelques Auteurs ont dit que ce Chef des 
Apôtres avoit parcouru les Gaules, & qu'il 
y avoit établi la Religion de J. C* ou par 
lui même, ou par fes Difciples qu'il avoit 
établis Evêques dans diverfes Villes. On 
nous cite pour garant de ce fait Mitafbrafle 
dans fon Sermon fur des Apôtres Pierre & Paul. 
Vous lavés , Monfieur, de quel poids eft 
ce témoignage. On y ajoute celui d'un Jé-
fuite qui a avancé que St. Pierre avoit prê
ché a Befançon & dans les autres lieux de 
Franche Comté , qu'il avoit parcouru pres
que tout l'Occident , après que PEdit de 
l'Empereur Claude Peut chaffe de Rome. 

Pour venir dans les Gaules, il dût tra
verser les Alpes par le paflage conû aujour
d'hui fous le nom du Grand St. Bernard. 
Cette route le jetfa néceflairement dans le 
Valais ou il prêcha l'Evangile, Il porta en-
fuite le flambeau de la Foi aux Suifles » & 
on nous cite pour cela Guilliman, & quel
ques autres Auteurs qui ont été de ce 
lentiment. 

Un Capucin nommé le Père Sigifntonà 
4e St. Maurice avoit déjà avancé ce Para* 
doxe, que St. Pierre étoit venu lui même 
prêcher l'Evangile à Sion & à Martigni *. 
Il alègue précilément les mêmes autorités 

que 

. * Hiftoite du glorieux St. Sigifînond Martyr & Roi <& 
SowgogqG. A Sion 1660, 4to Chao, X£f. 
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qae Mr. triguet. En voici une que je ne 
dois pas oublier. C'eft que lej Bourgeois 
de St. Maurice , qui ont une Croix blan-
che pour leurs Armoiries * y ont mis pour 
Deviîe, Ckrijiianus fitm ab anno IVUL c'eft-
è • dire qu'ils t'ont profeffion du ChriftianiË 
me dès l'An <8. de I. C. Le Capucin apuïe 
beaucoup fur cette preuve, & montre que 
les Habitans de St. Maurice font trop ho-
nètes gens pour avoir voulu impofer ainfi à 
la Poilèrité , fi la chofe n'étoit pas *. Nô* 
tre Auteur cite auflî cette Devifè. Je croi 
que vous conviendrez » Monfieurf qu'elle 
eft mieux dans (à place entre les mains d'un 
Capucin qui la faifoit valoir il y a plus de 
80 Ans, qu'entre celles d'un Chanoine qui 
écrit aujourd'hui, c'eft à-dire, dans un 5icc|e 
beaucoup plus éclairé fur les Antiquités 
Eccléfiaftiques. 

Quand on vient d'Italie, & qu'on a 
traverfé le Grand St* Bernard t on trouve 
dans la Valée d'Entremont, un Bourg qitf 
porte le nom de St. Pierre. Il efl: au pic des 
Alpes, à trois lieues de l'Holpice ; C'eft 
un lieu de repos pour les Voïagears futi-

N 4 gue? 

* La Maifon de Menthon eft une dei plu« •nci<*nmc 
Maifons de Savoie. On lit fut la Porte d'im Vieux Cua 
«au qui lui apartient, à quelques lieuei <i'An*ci cette 
Jnfcnption, Antcquam Chrtftu* natus efl.t Bar-» ftrï*. 
c'eft-a duc , qu'ils ponoient le turc de Bâton 7. ou * « 
Siècle s avant que ce taxe fut conu. 
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guez d'un Paflàge aufïï rude. Non feule-
ment le Bourg porte le nom de St. Pierrt, 
roaii l'Eglile lui eft encore dédiée. La ré
pétition du nom de VApôtre dans ce lieu 
Saroit à nôtre Chanoine une preuve de fou 

ifteme. Il prétend que St. Pierre aïant 
paiTé les Alpes pour venir en France > Iç 
dèlaffa dans cet endroit» & qu'on jugea à 
propos de faire porter fon nom au pre
mier endroit du Valais qu'il avoit honoré 
de fa préfence. Le zèle de cet Apôtre ne 
lui permit pas de demeurer oifif dans ce lieu. 
11 y jetta les premières (emences de PE-
vangile, & voila la taifan pourquoi l'Eglife 
)ui elt auffi dédiée. 

Je vous prie, Monfieur, de remarquer 
que nous aurions interêt à faire valoir ce 
railonement du Chanoine. Il prouveroit 
l'antiquité de nôtre Eglile corne de celle du 
[Valais. Si Ss, Pierre a traverfe ce Païs là 
pour venir dans les Gaules, il doit auffi 
avoir paffé a Genève. Nôtre Ville > corne 
\\ paroit par la Carte Théodofienne * eft fur 
la grande route qui conduifoit des Alpes 
Pennines en France. Et dire qu'un Apôtre a 

Î
jaflë chez nous, c'çft dire qu'il y a prêché 
'Evangile. Nous avons auflî corne le Va

lais f une Eglife dédiée à ce Chef des A-
pôtfçs, NPWÇ Cathédrale porte le nom de 
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St. Pierre, de tems immémorial. Mais nous 
n*afp irons pas fi haut* & nous reconoifTom 
modeftement que Pétabliffement du Chrif-
tianifine dans nôtre Ville n'efl que du IVme. 
Siècle. 

L'Auteur fe trouvant il y a quelques an
nées , dans ce Bourg de St. Pierre t en con
sidéra PEglife avec beaucoup détention, 
le flatant d̂ y trouver quelques indices d'u
ne haute Antiquité, quelques marques qui 
défigneroient les tems Apoftoliques. Il a-
perçût bien tôt une Infcription fur le Por
tail Il s'apliqua inceffamment à la déchi-
frer & à la tranfcnre. Dès qu'il Peut exa
minée avec quelque foin, il fe trouva fort 
loin de (cm compte, je veux dire tort éloigné 
du premier Siècle de PEglife. Il lereconoif 
de bone foi : Cependant il n'a pas laiffé de 
Iious faire part de cette Infcription. Nous de» 
vons lui en (avoir gré, d'autant plus qu'elle 
ne fubfifte plus aujourd'hui, PEglife aïant 
été rebâtie depuis ce tems-là. Je vous en 
envoie la Copie. Elle donera lieu à quel
ques petites dilcuffions, que je (ai qui font 
de vôtre goût Ce font des Vers Leoninst 
qui étoient à la mode, dans ce tems-là. 

ffmaèuta cohors Rhodani cum Jparfa per a gros 
Igné* faïM & ferro faviret t encore longQ , 

ftrtit 
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Vertit in hanc Vallem Pœninam * Meffîofalcem% 
Hug. Praful Geneva ** Xpti pojl du&us amort 
Struxerat hocTemplum Pétri fub honore facratum* 
Omnipotem llli tediat mercede perenni, 
In VI, décima domm hœc dicata Kalenda , 
Solis in Oftobremcùmfit defcenfio menfem. 

11 y a voit quelque chofe d'éfacé dans ce 
dernier Vers. Mr. Briguet avoit laifle une 
lacune dans fa Copie. Mais je me flate 
que nous l'avons rétabli corne il doit être. 
Les trois premiers qui (ont les plus obfcursi 
peuvent être traduits de cette mauiére. 

„ Après que les bandes Sarafines f ré-
99 pandues dans les Pais le long du Rhône» 
9» en eurent long tems défolé les Campa-
,9 gnes, parle feu» le fer & la famine, en-
f* fin la Moiflbn tourna fa faucille dans cette 
„ Valee Peuniue &c. ***. C'eft à dire qu'elle 
y fit revenir Paboudance. . On fait que 
les Sarafins dans le IX. ou X. Siècle» ra
vagèrent toutes les Alpes, jufqu'à la fource 
du Rhône, & qu'ils brûlèrent la fameufe 
Abaïe de St. Maurice dans le Valais. 

Le 4111e Vers nous aprend qu'Hugues 
Eveque de Genève i plein d'amour pour 

Chrift, 

* Meffio , pour Meflî» , Moi (Ton. On en trouve quaA» 
tue d'exemples dans ie Gloflàue de Du Cange. 

'** Xtpwpoor Chcifti. 
* * * U Valais s'aoelloit Vallis îoçnina. 
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Chrift , fit bâtir ce Temple, & le dédia 
à St. Pierre. 

Il y a lieu d'être furpris qu*un Evèque 
de nôtre Ville fafle édifier une Egîife dam 
un autre Diocèfe que le fîen. Un hardi 
Critique embarafle de cette dificulté > cou-
peroit le nœudi & diroit qu'il faut lire ici 
r-raful Sedunii Hugues Evêque de Sion. 
Ceft éfeâivement le nom de l'Evêque qui 
fiégeoit alors a Sion. Souvent on a corrigé 
les Auteurs fur des fondemens plus légers. 
Mais outre que la mefure du Vers s'y opo 
fe, nous ne faunons refufer d'en croire le 
Chanoine qui a examine lui même l'origi
nal avec trop de foin pour atribuer à un 
Evèque étranger Thoneur d'un Ouvrage 
qui feroit dû à l'un de fes propres Evè-
ques. 

L'Evêque de Genève dont cette Infcrip-
tion fait mention eft Hugues IL qui vivoit 
environ l'An 1000. Il étoit neveu de l'Im
pératrice Adélaïde. Le Bourg de St. Pierre 
aïant été bâti pour la comodité des Voia-
geurs qui paflbient les Alpes, il étoit né 
ceffaire qu'un lieu aufïi fréquenté ne fut 
pas plus long-tems fans Egîife. On fait 
ç^vC Adélaïde étoit venue en 999. à St. Mau
rice vifiter les Reliques des Martin de la 
Légion Thébaine. On pût lui répréfenter 
alojs le trifte état du Bourg de St. Pierre 

qui 
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qui n'avoit plus d'Eglife depuis Pincurfioil 
des Sarafins, & il etoit digne de cette 
Princefle de douer des ordres pour la ré-
difier, & d'en charger l'Evêque de Genève 
(on Parent. 

Après tout, fi PEglife ancienne de ce 
Bourg fur laquelle on lifoit fJnfcription* 
n*étoit pas plus vafte que celle qu'on y 
voit aujourcTui, il n'étoit pas bcfbin ni 
des ordres de l'Impératrice» ni de (es fi
nances, pour la conftruire. Un de mes A-
niis qui a pafle par là il n'y a pas long-
tems, & qui Ta examinée , m'écrit de Tu-
rin,qu'elle n'eft guère au deflus des Eglifes or
dinaires deVilage. Sur ce pié-là nôtre Evéque 
deGeuève, qui étoit un gros Prélat» a pu la 
rébitir de fes propres deniers, voïant que îes 
gens du lieu n'étoient pas en état de le faire. 

Mr. Briguet nous avoue, avec beaucoup 
de franchife* que lors qu'il s'étoit aperçu 
que cette Infcription parloit des coudes 
des Sarafins, il s'étoit trouvé tout à fait 
dépaïfe » & dans un Siècle bien éloigné de 
celui des Apôtres. Mais il s'eft encore trom
pé fur le tems que doit avoir vécu nôcrc 
fiugues IL Cet Evèque eft moins ancien 
d'un demi Siècle qu'il ne le tait. II lui fait 
conllruire l'Eglife de St. Pierre avant Tan
née 944,. qui fut, dit-il» celle de la Mort 
4ç ççt Evèque. Rica u'eft moins exa& 

que 
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que cette date Hugues IL fouferivit aux 
Conciles de Rome & de Francfort en 998. 
& 1006. Il fut à rAflemblée d'Agaunum 
en 1014. avec le Roi Rodolfe III. ^ 

Guicbenon dans fon Hifioire de Savoie, dit 
que Ton voit à St. Maurice une Donation 
datée de PAn 10x4. par laquelle Rodolfe 
Roi de Bourgogne , done divers Vilages 
à l'Abé de St. Maurice, préfens & à la 
prière à'Hugues Evèque de Genève, & de 
Burcbard, Evéque de Lion fon Fiére*-
Notre Chanoine dit lui même que cette 
Année 1014. Hugues II vint trouver au 

JWonaftère de St. Maurice, le Roi Rodolfe 
III. & fa Femme Hermengarde **. Il 
tfétoit donc pas mort 70. Ans auparavant. 
Hugues affifta encore en 1019. à la dédi
cace de PFgiife de Baie. 

Mrs. de Ste Marthe dans leur G allia Chrif-
tiana, peuvent avoir doné lieu à cette er
reur. Ils dilent que cet Evêque fournit à 
TEglife de Cluni le Monaftère de Saint 
V idor de Genève, l'An 9 30.***. Cet Evèque 
n'établit les Moines de Cluni à St. Vidor 
que quelques Années après le VoïagedM-
- delaidt 

• Hift- àe Savoie p. 185. 
• * yallefia Cbriftnna p. 136 
»** Hugo 11. fubmifit Ecdefi* Clutiïaccufi Mantttcwim 

S. Viftoris Gcncvcnfu, Rodulphi Biugundis Kcgif con-
fcniu, fubanno 9*0. Ex Caitulaiio Eeclcii* Cluma-
«enfin 
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delaïde à Genève en 999. come il paroît 
par l'Aéle de fondation raporté par Gui* 
chenon dans fa BibliotèqUe Sébufienne. L'er
reur eft de près de 80. Ans» Il faut efpé-
rer que les nouveaux Editeurs du Gallia 
ChriftUna corrigeront cet Anachronifme. 

Cependant ce n'eft pas Mrs. de Ste Mar* 
the qui ont proprement fait broncher ici 
nôtre Chanoine. Il alégue pour fon ga
rant un Minutelm qui avoit fait mourir Hu* 
gués IL l'An 944. Ceft (on Auteur ban-
nal , & il le cite continuellement dès qu'il 
s'agit de quelque point qui regarde l'Hif-
toire Eccléfiaftique de Genève. Ce qu'il 
y a de fmgulier, ceft que nous ne (avons 
qui eft cet Hiftorien, & que nous ne l'a» 
vions jamais vu cité fur ces matières. Ra-
pelez vous je vous prie, Monfieur f ce que 
je vous marquois il n'y a pas bien long* 
tems, que travaillant a débrouiller quel
ques Antiquités de nôtre Ville, je trouvai 
dans un Auteur Italien une Lifte de ceux 
qui avoient écrit l'Hiftoire de Genève, & 
il en nommoit plufieurs qui nous étoient 
entièrement inconus. C'étoit une équivo
que. Ces prétendus Hiftoriens de Genève 
avoient écrit l'Hiftoire de Gènes, & l'on 
avoit confondu ces deux Noms *. Peut-
«tre y aura-1- il ici quelque dénouement 

iem-
* Jouro. Hclvct. Novemb. 174$, 
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fèmblable. Je foupçone au moins que ce 
Minutolius eft un nom fupole fous lequel 
quelcun a trouvé à propos de fe cacher. 

Il paroit donc beaucoup plus vraifembJa-
ble que cette Eglife du Bourg de St Pierre 
fut bâtie au comencement du XI. Siècle» 
une vingtaine d'Années avant la fondation 
de nôtre Cathédrale de Genève. On a vu 
précédemment que c'ètoit le point où l'on 
bâtiffoit par tout des Eglifes. Je me fla-
tois que l'ancienne Infcription queleCha 
noine nous a confervée, nous marqueroit 
l'Année que fut fait cet Edifice. Je l'ai 
d'abord cherchée dans ces Vers obfcurs de 
la fin. 

In VL àecima domus hoc dicata Kalenda * 
Solis in O&obrem cùm fit defcenfio Menfern. 

Mais j'y ai trouvé feulement le jour du 
Mois que fe fit la dédicace. Ces deux Vers 
réduits à leur jufte valeur, ne nous difent 
autre chofe, finon que cette Eglife de St. 
Pierre bâtie par Hugues fut dédiée le 16. 
de Septembre. Le nom du Mois n'atant 
pu entrer dans le Vers précédent eft mar
qué dans le dernier par cette périfrafe poé-
tique, Le Soleil dejcendoit alors vers le Mou 
d*08obrc. La profe auroit dit tout uni
ment, XVI. Kalendas OStobrù , ou le 16. 
Septembre. 
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J'alois finir ici ma Lettre , Movfieur, mais 
î'ai cru que je ne ferois pas mal d'effaier 
auparavant de découvr.r qui cil ce Mtmt-
toL qui a fi mal marque l'Année de la 
Mort de nôtre Hugues IL & qui a fi lou-
vcut égaré le Chanoine lors qu il a voulu 
parler de quelcun de nos Evêques. i'a-
vois d'abord loupçoné que Mmutohusdi un 
nom déguifé fous lequel le véritable Au
teur a touvé à propos de fe cacher. Ma 
coniedare s'eft trouvée fondée. Un heu-
reux hazard m'a fait enfin découvrir tout 
ce Miilère. Cherchant quelque autre cho
ie dans un Ancien Volume de la Bihhteque 
Germanique, j'y ai trouvé qu'un Jefuite de 
Lion, nommé le Père François Pterre, a-
voit ataqué en 1728. l'ouvrage de Mr. Jean 
Alfonfe Turretin intitulé Nubes TeJUum. H 
s'étoit avifé de citer auffiles DoBes Ecrits au 
Chevalier Minutoli. Voici ce qu]on lui dit 
là deffus dans une Lettre inférée dans ce 
Journal d'Alemagne *. 

„ 11 faut vous dire ce que ceft que cet 
., Ouvrage qui eft trop obicur pour avoir 
! percé jufqu'à vous. Il eft de la taçon d un 
„ Vieux Curé du Voifinage de Genève, 
., grand Convertifleur de Ion Métier. Ce-
,, lui qui s'eft ainfi travefti en Chevalier eft 
,, une efpèce de Dom Quicbete, qui paHe 

* Bibliot. Cciroaniq. Tom. XVIU. P- Jï-
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» paflé, a toujours eu fa lance en arrêt 
,, contre les Réformés fes Voifins. Pour 
9, Mr. Minutoli dont on décrit la conver
ti fion f c'eft bien un perfonage réel, mais 
„ il n'cft point Auteur du Livre en queftion. 
1, .Cétoit un jeune Home de nôtre Ville % 
J9 qui fe trouvant fans bien & fans con-
9, duite 9 négocia fon changement de Ré* 
99 ligion, il y a quinze ou vint ans. Il 
99 ne lui reftoit d'autre reflource que de fe 
9> tourner du côté de Luques, d'où (a fa-
99 mille étoit originaire. A la faveur de 
9> quelques Lettres de recomandation que 
,9 lui donérent les Eccléfiaftiques de uô-
„ tre Voifinage, il obtint une petite pen-
, , fion dont il jouît encore. 

, , Le Curé de Pontverre fit donc impri-, 
,> mer en 1714 une efpèce de Brochure 
99 fous ce titre , Motifs de la converfion de 
„ Noble J. F. Minutoli* où il done, les 
$9 Cara&ères de quarante Jj^inifires de Genève. 
,9 C'eft un mauvais mélange de traits fàtiri-> 
99 ques & de controverf*, aiais où domine 
„ une fatire fort plate. Pour la fidélité dans 
99 les. Portraits ,. vous jugés bien que l'Au* 
9f teur s'en eft difpenfé. Pas un ne reflera-
9f ble. Mars afin qu'on ne s'y méprit pas* 
, , îl a eu recours à l'expédient des Pein-
u très ignorans des Siècles pafTés 9 c'eft 
99 d'écrire le nom de chaque Miniftre tout 

O ,9 au 
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s* au long t & en gros caractères. Le Pu^ 
» blic & les perfones interefrées ont à peu 
», près également méprife ce mauvais Li-
f9 belle. Mais (avez vous bien qui anwr-
v que le plus d'indignation dans cette oca-
„ fion? C'eft PEvèque du Dkrçele. Eu 
„ voici une bone preuve Le Curé doua 
,t une nouvelle forme à fon Ouvrage» & 
» y lit des éditions confîdêrabies. Avant 
*» que de hazarder une féconde Edition , 
>, il lui faloit la permiflion de (on Evèque. 
9y Là deflus ce (âge Prélat nomma doi ze 
19 Examinateurs pour voir cette nouvelle 
f9 production. Le réfultat de cette Aflem-
9i blée oùfEvèque préfidoit, fut que Pou 
99 condanna l'Ouvrage. Détente a l'Au-
tf teur de le faire imprimer & Cenfure à 
,> l'égard du paflé» C'eft au Sinode, qui (c 
„ tint à Anntci eu Mai 1717. que cela fe 
^ paffa. 

Le Curé ne laifla pas de faire imprimer 
clandeflinement hors du Diocèfe cette fe* 
conde Edition. Quand l'Evêque le fût • il 
en marqua beaucoup d'indignation devant 
plufieursEccléliafhques, mais il ajouta qu'il 
avoit de bones rai Ions pour laifler tomber 
la chofe, qu'il veuoit de voir un certain 
Poème que ce Curé s'étoit aufïi avifé dt 
'iàire imprimer où Ton rcconoiiToit vi-
fiblemem m Cerveau CHét- 11 conclut far 

gemeat 
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gement qu'il faloit ménager cet efprit 
iolble. 

99 Cette féconde Edition eft augmentée 
,* de petits lieux comuns de Controverfe fort 
„ ulez. Mais pour leur doner un air de 
„ nouveauté, le Cure s'eft avifé de met-* 
„ tre dans la bouche des Miniftres de Gc-
f , nève ce que les Doâeurs de l'Eglife 
„ Romaine difent ordinairement pour dé-
„ fendre leur Religion* Le premier qui 
„ paroit fur les rangs fait voir que cJefi une 
„ caUmnie d'apeller le Pape PA NTB- CHRIST. 
,, Le 2d. prouve qu'il ne faloit point avoir 
,, romputunitiavecPEglifeRomaine. Un;me 
*, quelle rfejt point Idolâtre. Un 4me que 
„ l'Ecriture tfejt fas ta feule Règle de la Foi &c. 
„ L'Auteur avoit apurement raifon de dire 
,, dans ion Epitre Dédicatoire au Cardinal 
„ Spada , Evêque de Luques, que quaran-
,9 te Miniftres de Genève venoient fe pré-
9, fenter à lui 9 mais qu'il apercevroit bien-
99 tôt que leur langage eft un langage de 
n menfongt & de contradiction. 

Jfai enfin trouvé ce Livre, quoi qu'avec 
beaucoup de peine. Il y a aparence que 
ce font le< Epiciers qui ont cauté fa rareté, 
L'Exemj laire qui m'eft tombé entre les 
mains cil imprimé à Fribourg en 1720» 
On y lit dans le titre que c'eft une féconde 
Edition, augmentée d'une Chronologie Hiftorique 

Oa d» 
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des Evêques qui ont ocupè le Siège Epifcopal ; 
de Ceriéve, depuis le prtmier, îujques a / 'A-
pojiafie de cette Fille. .Voilà précifement ce 
qu'il me faloit, puis que c'eft cette Pièce 
que Mr. Briguet a citée fréquemment, dans 
fon Ouvrage. Il eft bon de vous dire, 
Monjieur, cornent le Curé de Savoie l'a 
faite entrer dans fou Livre. 

J'ai déjà dit qu'il fait alternativement 
plaider la Caufe de l'Eglife Romaine à 
divers Minimes de Genève. Danscebeau 
plan où la vrailemblauce eft fi bien gardée» 
il en introduit un à qui il fait jouer le rôle 
fuivânt; c'eft de prouver la Vérité de l'E
glife Catholique par Ion ancienneté. II 
drefle pour Cet étet une fuite des Evèques 
de Genève, continuée depuis les Apôtres 
jufqu'à Pierre de la Baume , où il débite avec 
affurance , fans citer jamai» fes garans," 
mille particularités concernant la Patrie, la 
Famille , le Caractère & les Actions de 
ces Evêques, l'Année de leur Election» 
leur Sacre ou leur Confirmation par un tel 
Pape, la Maladie dont ils font morts & la 
durée de leur Siège. Vous me diipentés 
fans doute » Monjieur, d'examiner ici en 
Contfoverfifte, la confequence qu'il tire 
de la Succeffion des Perfones à celle d'une 
même Doctrine durant l'efpace de quinze 
Siècles. Je ne toucherai qu'à la partie Hifto-
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ric.ue. Ces difcuffions font uu peu fèches, 

.rriais outre qu'elles ont leur utilité, je (ai 
que vôtre goût eft tourné du côté de ces 
fortes de recherches , quand elles font 
exactes. J'ofe vous en promettre de ce 
genre. Pour ne point m'égarer dans J'obf-
çurité des premiers Siècles de nôtre Hiftoi-
re Eccléfiaftique, j'ai pris foin de confulter 
•n Savant de mes Amis fort verfé dans 
Ces matières. Je ne marcherai qu'avec ce 
Guide'. Vous aurés ]c plaifir de comparer 
les Remarques que je vous envoie fur nos 
Anciens Evéques de Genève, avec ce que 
publieront bien tôt là deffus les Pérès Bé
nédictins de Paris dans leur nouvelle Edi
tion du G allia Chrijiiana,. 

P«ur ateindre jufqu'aux Apôtres, notre 
Curé Savoïard fabrique d'abord fept Evé
ques. Le i. eft Navire, Difiiple de St. 
Pierre, & qui convertit Celfe Genevois. Le 
Chanoine Vaiaïfan en parlant de fon Eglife 
du Bourg de St. Pierre dans la Vaîée d'Ea-
tremont, fait valoir cette Tradition d'après 
notre Curé, qui qualifie Nazaire de premier 
fondateur de la Religion Catholique à Genève 
fur les ruines du Pag.mifine. Les Savans 
foupçonent que l'on aura confondu Gènes 
avec Genève II y avoit une Eglife de St. 
Hazaire à Gènes dont Içs Habitans j téloa 
\\\\ Hiftorieiï de cette Ville, s'étoient éclairés 

O 3 » 
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i la prédication. de, Nazare & 3è Celfe. 

2. Paracodés que le Curé fait mourir agi 
de 97. Ans* ÎAn 104.. fut un Evèque de 
Vienne le non pas de Genève, quoi qull 
y ait fait anoncer l'Evangile, félon le peu 
de monumeiis qui nous reftent. Les Evê-
ques de Vienne font dans cet Ordre, Vert* 
qui foufcrïvit au Concile d'Arles en 314. 
Jufiut, Dents, Paracodés & Florent qai fous-
crivit au Concile de Valence en Î74. Pa
racodés vivoît donc vers le milieu du IV. 
Siècle, je vous ai dit ci defliis que c'èft 
là la véritable Epoque du Chriftianifine de 

. nôtre Ville,, 
3. Donnellut, facri par le Pape Anaclet, 

ajoute le Catalogue, fit bâtir à St. Gervaù, 
fous l'Empire d'Adrien , la première Eglife à 
rUneur des Sainti Martin Ha^aire & Celfe. 
Pure fiction » jusqu'au Nom même de l'E-
vèque qui n'eft pas de ce tems là , non 
plus qu'une Eglife publique bâtie à la vue 
des Païens; ni même le Faux- bourg de 
St. Gervais, auquel l'Eglife d'aujourd'hui, 
qui n'eu pas fort, ancienne» adoné foh nom. 

Le 4me Evèque du Catalogue eft Hy-
pnm , natif du . Valais,, Evèque d'Alexandrie, 
puis de Genève, oit.M eft envolé par le Pape 
Sixte I. On a une 'fuite, fort exaâc des 
anciens Evêques d'Alexandrie où celui ci 
ne (è trouvé point., Peut-être îe Curé a-t'il 

vour 



voulu parler d'Alexandrie dans le Milancz; 
mais malheureufement elle n'a été bâtie 
que depuis le XII. Siècle. Hyginut mourut 
au P.iïs de Vallait, où il étoit «Hé pour tâcher 
df convertir fes Parens, V An iff . Le Cha
noine de Sion a copié cette particularité 
pour montrer la grande correfpondance 
qu'il y avoit dans ces anciens tefns entre 
leur Églile & celle de Genève. Il eft vrai 
qu'il paroit furpris que cet Evèque » origi
naire du Valais, leur foit entièrement in-
conu, & que leurs Auteurs n'en aient ja
mais fait aucune mention. 

f. Fronze* grand Prêtre du Temple d'A' 
pollon, & converti par S. Pèlerin. Celui ci 
n'a point d'autre fondement qu'une Ëpita-
phe Romaine ou fragment d'Infcription 
qu'on voit dans le Mur de PEglife de St. 
Pierre vis à vis de t'Evéché, & au même 
endroit où étoit le Tempie d'Apollon. On 
y lit le nom de FRONTO. Cela relTemble 
alfez à ce que le Père Mobillon raporve de 
S. VIAR fragment d'Infcription Romaine, 
dont ou avoit fait un Saint. 

6. Thelefphore doit être placé dans les 
efpaces imaginaires. ,11 n'a jamais fiégé que 
dans le cerveau creux du Curé. 

j . Tiburne lui fuccida 11 n'eu pas moins 
imaginaire que fon PrédécefTeur, quoi qu'on 
le fap confirmer par le PapcZeptyrin, l'An 209. 

O 4 •. • •-'•'Jr '•> -Cette 
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Cette pratique n'eft pas ancienne. L'Au
teur la fupofe pour avoir une Succeffion 
dEvêques Orthodoxes. Il ne cherche point 
qui a confirmé le Confirmateur , de peur 
de (e jet ter dans un Cercle d'où jamais il 
ne fortiroit. Pouvoit il favoir fi S. Pierre, 
St. Léon même, S. Grégoire &c. ontpenfé 
€orae Clément XI? La fi&ion Te fut trop 
montrée» s'il eut fait confirmer tous ces 
Evêques des premiers Siècles. Il ménage 
tellement la chofe qu'elle (e faffe à peu 
près tous les trente d,ns pour éviter la 
Prefcription * car fa metodè conduit à croi
re qu'il y a même une Prefcription con
tre la Vérité. Je m'arrête tout court, me 
rapelant que je me fuis engagé à ne point 
taire le Controverfifte. Il ne s'agit point 
de rompre ici une lance avec ce Dont Qui-
ckote. Je dirai feulement, pour finir cet 
Article , qu'il a pu trouver aifement les Pa 
pes contemporains des Evêques qu'il ima-
ginoit, mais il a manqué d habileté pour 
bien placer les Evèques véritables. 11 lui 
arive très (ouvent de faire rencontrer en-
femble l'Evêque, le Pape, l'Empereur , le 
Roi, le Prince ou la Princeffe , les uns dé
jà morts, & les autres encore ànaitie. 11 a 
crû pouvoir fe fauver dans fobfcunte des 
tems , à travers laquelle il y a pourtant 
certains raions de lumière qui vont le fur-
crendre en défaut 
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8, Diogenus > François Je Nation , élu après 
le rétablijjèment de Genève par Aurélien, £$ 
confirmé par le Pape Eutychien, facra ia nou
velle Eglife bâtie , fût propofé pour rem
plir le Skgc de Rome vacant près de trois ans 
à caufe de la furieufe perfécution de Diocletien % 
& mourut en 298 Remarqués * s'il vous 
plaît, Monficur, que cette date ne s'acorde 
guère avec la perfécution qui ne comença 
qu'en 30?. Le nom feul de Diogène que 
portoit cet Evêque défigne qurit n'étoit pas 
originaire de France. Vous favés même 
que les François ne s'établirent dans les 
Gaules qu'au V. Siècle. 11 efl faux encore 
que Genève ait été rétablie par Aurélien, 
c*eft Genabum ou Orlean qui le fut par les 
foins de cet Empereur. Enfin au lieu de 
faire fieger Diogène à Gaicvc > il faut le 
placer à Gènes, "11 fouscrivit au Concile 
d'Aquilée eu $8i. de cette manière; D/a-
gênus Eplfcoptu Genuenfis. Admirés çoment 
on a pu le faire contemporain d'Aurélien, 
& facré par le Pape Eutychien, mort en 
283. 

9 Simon Domaui, Bourguignon , élu h fa 
place9par le Pape Marcel* N'admirés- vous 

as de voir auffi un Bourguignon fur le 
iége de Genève, plus d'un Siècle avant 

J'anvée de (Q$ Compatriotes dans les Gau
les? VQUS veués de voir ĉ ue Diogénç fou 

s 
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Prédefleur a louscrit au Concile d'Aquilée. 
Cornent donc le Pape Marcel mort en 309. 
lui auroit il pu élire Ton Succeiïcur? 

Je fuis fur, Monfieur, que vous vous 
jattes de fuivre plus long tçms ce miséra
ble Çhro.noiogilre, & jeu fuis aufli en-
ïiuïé que vous. Croiriez vous qu'à la tête 
de ce beau Catalogue des Evêqucs de Ge
nève, il ne. laifTe. pas de nous dire avec 
beaucoup de confiance qu'il a fouillé les 
Hijloriens. J'ai eflàïé de d-'viner dans quelle 
Jource il pouvoit avoir puisé, & j'ai trou 
vé que c'eft dans YWJloire de Genève de 

. Léti, qui eft un tiffu de fictions très mal 
concertées, (ur tout quand il s'agit des 
tems anciens. Ou a parlé dans le Journal 
Helvétique du goût Romanesque de cet 
Auteur, & je vous y renvoie*. Cequ'il 
y a d'éto.nant, c'eft que deux excellens 
JournalinVs aïeut parlé' fort .avantageule-
ment de XHifioria Çenevrina,. & en aient 
doné des Extraits fort propres a imposer 
au Public. Le premier eft le célèbre, Mr. 
Le Clerc, qui s'eft fort étendu fur ce Livre, 
dans fa Bibliotèqu: Univerfiile **. Outre 
l'habileté de ce Savant, il faut remarquer 
qu'il étoit Genevois, & par conséquent 
iuftruitde l'Hifloire de fa Patrie._ Jl semble 

<•-*.- .-!•; .v. ., .:,. -.* ' "'•""-. ^*nB 

^/4Ht Joutnd Helveti<|. Juai« r7^j. >. ifc '.' i: „ 
,Tj »* Bibltot, Uair«r. T011..I. 
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«jonc que Ton témoignage eft d'un grand 
poids en faveur de l'Hiflorieu Léti. Mais 
il eft bon de favoir que Mr. Le Clerc avoit 
conu cet Italien à tîenève, qu'ils s'étoient 
enfuite trouvés à Londres enfembte , qu'il* 
repayèrent la Mer de compagnie pour fe 
rendre en Hollande , qu'ils étoient fort 
proches Voifins à Amfterdam » & que Mr. 
Le Clerc après avoir eu de grandes liaiforw 
avec cette famille époufà quelques années 
après Melle. Léti, Fille aînée de l'Hifto-
rien. En Voilà aflez pour l'engager à mort-

'trer en beau le Signor Gregorio Léti. 
Mr. Baile a aufll parlé dans fa République 

des Lettres d'une manière afTez favorable » 
de cette mauvaiie Hiftoire*. S'il ne l'a point 
rendue fufpcdte, corne il aUroit dû le faire» 
c'eft aparemment parce qu'il S'en eft rapôr-
té au jugement de Mr. Le Clerc, qui corne 
originaire du lieu devoit être mieux irtf-
truit que lui. Il a donc crû qu'il lui coh-
venoit de; fe mettre à l'unuTon avec le pre
mier Journâlifte. Voila cornent le Public 

"eft fouvent là dupe du jugement prononcé 
par ces Savails. 1 

* ' J'ai remarqué précédemment fur l'Infcrip-
- tîôn de l'Eglife du Bourg de St. Pierre, que 
* Mï.'Briguet s*étoit fort trompé fur la date 

dé la Mort d'Hugues II. Evêque de Genève, 
pour avoir fuivi aveuglément fon Mimtolmi 

• R<p. dei Lvtttet M«« !«« • p- 3*7-
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ou le Curé Savoïard. J'ai confulté Liti 
depuis, & j'ai trouvé que c'eft lui qui les 
,*i fait broncher l'un & l'autre. 

Cependant nôtre Curé a quelques erreurs 
qu'il faut mettre fur fon propre compte , & 
que je n'ai point trouvées dans l'Auteur 
Italien. En voici une qui pourra vous di
vertir. Il avoit trouvé dans un Catalogue 
Latin f un de nos Evêques nommé Johan-
nes de Petra Scijfat que les uns apellent de 
Pierre Cife , & les autres de Roche taillée. 
Notre Auteur a trouvé à propos de le par
tager eq deux. Le 77, Evèque de fa Lifte 
eft Jean III. de Pierre Cife, & le 78. eft 
Jean IV. de fychetailhe. Peut-être a- t'il eu 
befoin de le couper de cette manière afin 
que la Succefïion ne fut point interrompue, 
& pour rendre fon argument plus fort con
tre les Genevois. 

Rien n'eft plus conu que !a Vie du cé
lèbre Jean de Brognier dont il fait le go. 
Evéque de Genève. Il dit dans fon Arti
cle quil ètoit Neveu du Cardinal du même 
nom. Ce qu'il y a de plaifant c'eft que 
tout le monde fait que l'Evêque & le Car
dinal ne font qu'une même perfone : Jç 
vous avoue, Monfieur que je ne faurois re
venir de ma furprife en voïant Mr. Brigue* 
citer û fréquemment un auffi mauvais ga
rant. Cornent ne s'eft il pas aperçu dt 
quelqu'une de ks bévues ? 
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- Je devrois finir ici ma I ettre qui efl 
déjà trop longue. Mais je vc us conois* 
Aionfieur. Si je n'alois pas plus loin , vou* 
feriés Home à me dire que je ne fais les 
chofes qu'à demi, que ce n'eft pas allez 
d'avoir marqué les faux Evêques , les Evê
ques intrus dans nôtre Eglife p;r Léti & 
par le Curé fon Copifte, qu'il falcit encore 
indiquer les véritables, & les démêler d'a
vec les fabuleux, au moins pendait le IV, 
& le V. Siècle J période de tems où il rè
gne beaucoup d'obfcurité. Selon vous , ce 
n'eft rien faire que de détruire, fi Ton n'é
difie pas en même tems. 

Il me femble que je ferois fondé à vou* 
répondre que ma tâche étoit cenfée faite 
fans en venir là» Je ne m'étois chargé que 
de vous rendre raifon de l'Hiftoire Ecclé* 
fiaflique du Valais. Nos Evêques n'y lont 
entrés qu'incidemment , & je croïois en 
avoir même beaucoup trop dit fur ca Cha
pitre. Cependant puis que je l'ai entamé § 
je vai eflàïer de vous fatisfaire. Je vai ta* 
cher d'indiquer au moins les noms des vé̂ -
ritables Evêques qui ont fiégé dans nôtre 
Eglife, dans ces tems anciens. Il faudra 
nous en tenir à ce que nous trouverons de 
plus vraifemblable. 

La meilleure Source où nous puiffiom 
puifer des lumières pour ces Siècles fi peu 
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conus f eft un ancien Catalogue de nos E* 
vêques qu'on voioit encore il n'y a pas 
longtems dans une vieille Bible Manufcrife 
de la Bibhotèquc de Genève, qui eft du' 
IX. ou X. Siècle. On liloit d'abord dans* 
une petite Préfaçct que TEglife de Genève 
avait été fondée far Paracodm Dijcipte des 
Apôtre* v & Evêque de Vienne, il eft boa 
d'avertir d'abord que cette qualité de Difci-
ple des dpètres doit fe prendie au même 
tens que Pailade apelle amfi àt, Hippalite» 
pour dire leur Succefleur quoique fort é-
loigné. Ceft en ce feus que Grégoire de 
Toun dit de St. Saturnin, venu, félon 
lui même, fousDéce, qu'il avoitéte trdoni 
par les Difciplet des Apàtres. On a doné le 
même titre à plbfîiuirs Fondateurs des E-
glifes de la Gaule. 

Le lr. Evèque qui paroit à la tète de ce 
Catalogue, c'eit Drogène. Mais jai déjà 
dit que nous nous cronous obligés en coup-
cieuçe à Iç reftituer a l'Eglife de Gènes à 
qqi il apartient légitimement. Il faut donc 
\c remplacer par quelque autre. 

Eucber dit dans fa Lettre à Safoius, que 
des Gens dignes de foi avoient apris du jaint 
Home lfaac Eveque de Genève i PHrjîoirc des 
flfartirs Thèbèem, & qulfaac la ternit du 
Biwheurettx Théodare Evèque de Si on. Eucher 
i fok dé# vieux quand iifuuu Concile d'O-
&Hf rang* 
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range en 441. Théodore Evèque de Siott 
fr'étoit trouvé au Concile d'Àqui ée en 381. 
L'Evèque Ifaac étoit donc vers la fin du IV* 
Siècle, Il y a beaucoup d'apaience qu'il 
fut envoie 'à Genève par Paracodus > Se 
& qu'il a été notre premier Evèque, 

Le 2me. de nos Evèques * luivant l'an
cien Cataloguer eft Domnus. Le 3111e. doit 
être Sn/fwVi^FiNd'Eucher. Le 4ire. EUH* 
tbire. Le çme. Thieflajle , déjà EviqueeH 
47^. Le 6me. Ftattrnm. Le 7me Vala\cu$% 
& 8me. Maxime, élu en y 13. Il iîgna au 
Concile d'Epaone en 517. Ici nous avons 
un point fixe propre à redrefler la Chro
nologie. Cependant notre Curé n'a pat 
laiflé de faire encore ici même quelques 
faux pas. Il dit que Maxime mourut à Sar* 
zane en 5*18. a'ant à un Concile Romain; 
Il a ignoré que cet Evèque étoit plein de 
vie en {24. au Concile d'Arles, & eu 
529. i ceux d*Orange & de Vaifon. 

Je n'ai point mis dans cette petite Lifle 
Florentin, quoi qu'il ait été élu Evèque de 
Genève immédiatement avant Maxime. En 
voici la raifon -, c'eft qu'il abdiqua aufli tôt 
après avoir été facré. Il étoit du nombre 
des Sénateurs f & il avoit été élu d'une 
voix unanime. Mais de retour au Logis 
avec le Prince Sigi'mond fon Fils, pour 
Paprendre à là Femme Artèmie9 çlle l'obli

gea 
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gea de renoncer inceflamment à Ton é* 
Iedlion; ce qui arriva l'an ÇJ3 , peu dd 
mois avant la naiflance de St. Niziès leuf 
Fils, depuis Evêque de Lion. Grégoire dd 
Tours , fon petit Neveu & fon Eièvd ra-
porte le fait de cette manière. G'eft la 
raifon pourquoi notre ancien Catalogue ne 
fait aucune mention de Florentin. Ne me 
demandés pas d'aler plus loin. En voila 
de beaucoup trop, à ce qu'il me femble. 
La fuite de nos Eveques » depuis cette é-; 
poque eft afies aplanie. Ce qui m'a 'epius 
déterminé à eflaier de vous raporter ici les 
noms de nos fept ou huit premiers Eve-» 
ques, c'eft afin que vous aïez le plaifir d« 
voir dans quelque tems, -Ci je me ferai ren
contré avec les Pérès Bénédictins qui tra
vaillent à PHiftoire de nos Eveques. 

Je fuis &c. 

c "^y- fCw CIN-



CINQUIEME ESSAI 
Le Maine qui ptit foin d'inftiuiie ma jeuncfle 

tic m'a jaman aprit à faire de feaffcflc. 

P. CormiUe. 
I 

L 'Education décide de tout parmi les Ho
mes. Les Inftru&ions tardives font 

prendre rarement de nouveaux plis, & ne 
réforment guères les habitudes : Ce font 
des raïons qui ne peuvent afecter que mé
diocrement des fens mal préparés à leur 
douce influence. Le bonheur ou le mal
heur de l'Home eft donc ataché aux pre
miers Préceptes : On peut mettre fur leur 
compte prefque tous les Vices & toutes 
lès Vertus, parce qu'ils corrigent ou entre
tiennent le Caractère. Je le répète : Tou
te la Vie humaine n'cft qu'une fuite des 
premiers Principes. 

On voit par là d'un coup d'oeil quelle 
influence l'Education a fur la Société en-' 
tiére. Le bonheur des Membres en dé-' 
pendi & conféquemment celui du Corps. 
C'eft une de ces Vérités qui ont l'àvanta» 
ce de fe fervir à elles mêmes de preuve, 
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& de porter avec elles le flambeau de l'é
vidence. Mais ce qui m'etone, c'eft l'é
trange renverfement de raifon qui règne 
par tout a cet égard : Par tout on convient 
que la profperue d'un Etat eft atachée à 
l'inftrudion de la Jeunette; & par tout, 
on regarde ce foin comme peu digne dé
tention. 

On crie éternellement contre le* abus, 
& les crimes qu'on voit dans le Monde ; 
les Loix s'y opofent avec vigueur: Mais 
pourquoi ne pas couper le mal dans fa 
racine ? Quelle prudence que d'atendre 
qu'un Torrent ait prodigieufement grofli , 
pour l'arrêter par des Digues impuiflantes / 
Quelques fages Loix (ur l'Education euttent 
peut-être inutililé toutes les autres Loix 9 
& anéanti une bonne partie du Code & 
du Digefte. Tout le monde fe feroit por
té fans éfort vers le bien. On n'auroit pas 
eu befoin de fe ranger à fon devoir; on 
s'y feroit trouvé naturellement rangé. Les 
fruits qu'on auroit femés dans l'Enfance » 
on les auroit cueillis dans un âge où l'on 
eft en état de reflentir toute la douceur 
d'une bonne Conscience. L'univers feroit 
devenu un Paradis : Le Siècle d'or n'auroit 
pas été foupçoné de n'exifter que dans le 
Cerveau des Poètes. 

Qu'il eft doux de Ce rcpréfenter une fé
licité 
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licite fi parfaite! Mais aufli quel dépit de 
voir le Genre humain la Victime d'une fau
te fi funefte ! Quelle fatalité s'opofe à rem
ploi des moïens les plus aifés, & les plus 
propres à nous rendre heureux ! 

Dans plufieurs parties de l'Europe on fè 
pique d'une bonne Police ; on vile affés au 
bien public: Mais l'atention de ceux qui 
peuvent le plus contribuer à rendre un 
Etat floriffant eft endormie fur cet article : 
Au lieu d'en faire une Afaire capitale ; on 
Tabandone à quelques Particuliers, pour la 
plupart mercenaires : On fe repofe de l'ob
jet le plus important fur des Ames baffes* 
animées par le gain, on femble réferver tou
tes les forces de la Prudence potor les cho
ses qui le demande le moins, tandis qu'on 
refufe les moindres éforts à celles qui le 
méritent le plus. Quelle indolence, quelle 
négligence de la part de tous les Légifla-
teurs/ Mais en même tems quelle pitié de 
prétendre que les autres fuivent leurs Loixf 
tandis qu*ils ne (uivent pas eux-mêmes les 
Loix éternelles & invariables duBon-fens! 
Avant de vouloir régler les autres, il faut 
avoir réglé fa propre Raifon : L'égarement 
ne produit que l'égarement. 

Qu'il teroit beau voir les premières Tê
tes d'un Roïaume travailler à des Règle-
ftiens iur l'Education, veiller à leur main-

P 2 tien* 
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tien, s'apliquer à leur acroiflement, entrer 
dans lei plus petits détails, ennoblis dès-là 
par leur principe/ Que j'aime de m'arrèter 
à cette idée? Porter les vues fur l'avenir, 
perpétuer la Vertu fur la Terre , déclarer 
au préjugé une Guerre ouverte, quoi de 
plus digne d'un Etre pendant! Quintilien* 
le Sage Quintilim prend dans* le Berceau 
celui qu'il veut dreifer à l'Eloquence. Sa 
méthode ne peut qu'être aprouvée; & fui-
vie du fuccès. Mais eft il croïable que le 
foin de former un Orateur doive remporter 
fur celui de former un Homme ? 

Plufieurs habiles Ecrivains ont tracé quel
ques Règles fur ce fujet. Mais en général 
elles ont été inutiles. Une preuve qu'on 
ne s'eft pas fort emprefïé d'en profiter , 
c'eft le grand nombre de Livres fur cette 
Matière, qui ne font pour la plupart que 
des répétitions xnasquees,4 comme fi une 
nouvelle imprfeffion reievoit le prix de la. 
Vérité & un nouveau titre changeoit la na
ture des choses. Je ne doute pas que cet 
Eflai n'ait le fort des Traités de l'inventif 
Abé de St. Pierre, de l'élégant ïenelon% du 
judicieux Lockfi, de l'inimitable Bgllin, du 
Sage Bonneval, dont les Ecrits fur PEduca. 
tion ont été Amplement lus, fans que leurs 
Projets, quoi que fouvent aplaudis , aient 
été exécutes i cependant je vais hazarder 

met 
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me? pensées. J'échouerai ; mais il eft beau 
d'échouer après les grands Homes. 

Nôtre grand, notre principal, nôtre uni» 
que objet dans cette Vie, c'eft le Bonheur. 
Nous fommes faits pour être heureux, me* 
nie dans ce Monde, que nôtre aveugle
ment remplit de misères. Mais queue eft 
Ja voie la plus courte pour le devenir! La 
voici \ c'eft de former nôtre Cœur ft nôtre 
Esprit. Or^c'eft là le but de l'Education $ 
delorte qu'on peut regarder l'Education 
comme l'Ecole du Bonheur. 

Tous les loin* d'un Père atentif au bien 
de fa famille, doivent être tournes vers le 
choix d'un fujet propre à la bien élever. 
Un Homme qui a des fentimens d honeur» 
des mœjrs irréprochables, une Grandeur 
d' Ame peucomune, des Lumjtres étenduesf 
yn Goût fur, un Esprit pénétrant, paroit 
d'abord un Phénix i cependant à force de 
recherches, je crois qu'on peut trouver, 
fiiion toutes ces qualités réiinies , au moins 
les plus eflentiellçs. 

„ Le talent d'inftruire, dit un Modernei 
„ eft un de< plus beaux talens. Tel eft 
%, capable d'arriver aux plus hautes conoif-
„ fances, qui n'eft pas capable d'y cotr 
„ duire les autres j & il en coûte quelque 
„ ibis plus à fEfptit pour redécendre , que 
v pour continuer à s'élever. C'çft un 
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privilège réfervé aux Aigles que celui de 
poiter leurs petits, fans que la rapidité de 
leur vol en (oit afoibhe. 

Il eft donc très important de bien choi-
fir ; & de ne rien épargner pour s'atacher 
celui fur lequel on a jeté les yeux : fi 
l'on y réuflit, Ton n'a plus rien à defirer, 
puifque en formant le Cœur & PEfprit d'un 
Enfant 9 on en fait un honète Home & un 
galant Home. Cette dernière expreflîon 
renferme bien des devoirs, 

i ° . Pour former le Cœur, il faut avoir 
une conoiflance fuivie & refléchie de celui 
qu'on veut former : Cette conoiflance s'a 
quiert aifément. L'Enfance eft un âge où 
l'on n'a pas apris à diffimuler. Les pen-
chansne peuvent guères échaperaux yeux 
clairvoians. Nos inclinations fe décèlent 
elles mêmes. La vivacité de nos defirs 
eft un feu qui cherche à éclater 

Après cette notion, il faut travailler à 
en profiter» & cela eft affés aifé. Le 
Cœur des Enfans eft ouvert à toutes les 
ïmpreflîons. Libre de l'Efclavagc du Pré-
Jugé, on peut facilement l'élever audeflus 
des fens; on peut lui faire adopter toutes 
fortes d idées, lui rendre aimable la Vertu# 
lui taire haïr le Vice, lui infpirer des fen* 
timens de Religion. 

La Vertu eft fi belle par elle même, qu'elle 
fe 
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fe fait aimer par une efpèce de douce 
violence. Son éclat ne peut que fraperj 
fa Source ne peut qu'être refpectée, puis 
qu'elle a pour fes iondemens les Loix na
turelles; le* récompenfes font de puiflans 
encouragemens j la Noblefle de fa nature 
ne peut manquer de faire une vive imprefc 
/ion fur l'Ame, (es heureux étets font des 
Sources de délices. 

Le Vice ne peut qu'être haï, û fa laideur 
eft préfentte ious fa véritable face. Com
bien nous de^onore t'il par lui même/ 
Combien eft - il contraire à nôtre inclina
tion pour le bien! Combien eft il opofé à 
Pexcelence de notre Origine, à la tranqui-
lité de nôtre Confcience, à la paix de nô
tre Ame, à la Santé de nôtre Corps? Tous 
ces motifs ménagez avec adrefTe, préfen-
tez à propos, preflez avec force, devien
nent eux mêmes les garans de leur propre 
fuccès. Peut être ne l'aperçoit on pas d'a
bord , mais ce font des femences qui por
tent leurs fruits en leur tems. Il eft difici-
le que les premières imprefïions s'éfacent, 
quand le bon-fens eft leur apui. Une aver-
fion conçue dès l'Enfance contre un En
nemi cruel, & conçue à bon-titre devient, 
pour ainfi d:re , invincible. D'ailleurs par 
les adtes réitérés de la Vertu, on parvient 
par degrés à détruire l'Empire du Vice, à 

P 4 dora* 
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domter les fens, à fubjuguer les paflïons. 
Une bone habitude contrebalance la force 
du poids du Mecanifme. 

On done quelquefois ici dans un écart 
très pernicieux : Pour faire haïr le Vice on 
fait haïr les Homes: On les dépeint tous 
fous les traits les moins flateurs : On done 
au Tableau des plus fages, quelques nuan
ces des couleurs de la foiblefle, & Ton 
çxhale des invedives atrabilaires contre tout 
le Genre humain. Un Nouvel Auteur* eft 
tombé dans ce défaut. Par bonheur, fon 
flile entortillé & tendant au galimatias dé
goûte bien tôt de la ledture de fon Livre. 

Il faut auffi éviter les Leçons d'une Mo
rale trop fevere. Elle tient 1 Ame dans une 
forte de gène continuelle, de laquelle elle 
s'atranchit le plus fouvent. On peut - être 
vertueux a l'excès i car la Vertu ai pour 
ainfi dire, (on intempérance. Quelqu'un 
a fort bien dit que c'eft un vrpi mérite 
d'êtte Home de plaifir » pourvu qu'on (oit 
en même tcms quelque chofe d'opofe, 

La Religion porte les derniers coups 
aux penchant vicieux : C'eft leur plus ter
rible fléau y elle achève de former le Cœur; 
& elle done à TA me ce grand ébranlement 
qui la rend acceffible au bien feul. Pour 
fenfeigner avec fruit, il faut aller par de
grés , infpirer à l'Elève un véritable amour 

- , * Po u r 

î £ Aatcw dci Leçons de la Sagcifc. 
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pour le vrai, lui montrer qu'on n'y peut 
parvenir que par l'examen* lui faire voir 
que cet examen eft une des plus brillantes 
prérogatives de la Nature humaine* que c'eft 
la feule voie déteindre à la certitude, & 
que, quoique bo^né , il en eft cependant 
capable. 

Quand après le préambule, on lui fait 
porter les yeux fur la Nature, quelles mer
veilles n'y découvre t'il pas! QueI$ fenti-
mens d'admiration ne conçoit il pas en fa
veur de la Caule de tant d'efets furprenans. 
C'eft là une efpèce de Théologie, & co
rne le JJvre de la Divinité. La Religion 

k naturelle nous conduit à la Religion révé
lée , & cellç.ci à la Chrétienne. En eft-oti 
venu là ; Il faut fonger à de nouveaux exa
mens; 11 faut faire fortir Pévidence du (eiiî 
même du pirhontfme : LaRaifon (eule peut 
taire découvrir à laquelle des Sedes Chré
tiennes on doit doner la préférence. Un 
(âge doute doit fuspeadre le jugement, s'il 
ne peut en venir à une dçcilion. L'indé
termination eft un trait de Sageffe; mais 
la DHcuflîon doit toujours continuer puis 
qu'elle eft le feul Gui.de que nous devons 
fuivre. Par cette voie on voit clairement 
Vil faut s'en tenir à l'Ecriture pu à l'E-
glife. 

Quelle circonfpedtion ne faut - il pas en 
ceci /» 

http://Gui.de
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ceci ! Quelle élévation pour fe dégager cfu 
Préjugé, au point de ne pas exiger qu'un 
Elève fe conforme aux opinions de Ton 
Maître ! Ceft néanmoins à cette prudente 
méfiance que la Vérité gagne infiniment. 
Elle n'aime point qu'en venant au Monde, 
on fe croie logé à (on centre , & ne pré
tend point qu'un Home jette fes idées dans 
le moule des autres,& fe charge (ans le délier» 
du faifeeau de leurs Opinions.Ni leProteftant, 
ni !e Catholique ne doivent pas craindre le 
Tribunal de la Raifon, puifque l'un & Tau-
ire apellent à fes décifions , & que le der
nier prouve invinciblement par l'Examen, 
qu'il eft dangereux d'examiner. 

Il feroit inutile de m'arrête? plus long-
tems fur ce premier Article. Il me fufit 
d'en avoir afîigné les principaux f hefs : Un 
jugement droit & fur eft l'Architedte qui 
difpofe des Matériaux d'une bonne Edu
cation. 

2°. On forme l'Efprit par la conoiflance 
de la Vérité , le plus biillant apanage de 
la raifon. Mais cette Conoiflance çn ren
ferme bien d'autres f Oft une étude qui 
n'a pour bornes que Içs bornes de l'Efprit 
humain, qui n'en conoit point ; c'eft un 
Océan de lumière,- c'eil un Soleil dont 
les rai ont font multipliés à l'infini. 

Pour former l'Efprit d'un Enfant, Il fau-
droit 



M A R S 1 7 4 6 . 2JJ 

droit lui déveloper à bone heure le* prin
cipes de la Logique naturelle, le familiarifer 
avec le raifonement, Pacoutumer à la ré
flexion , l'habituer à méditer fur lui même, 
le mener par la main de Vérité en Vé
rité, & lui montrer qu'elle fait une partie 
de la grandeur de l'Home. Par là il pren
drait infenfiblement le plis du Vrai» il s'en 
feroit une heureufe habitude ; il s'y porte-
roit de lui même ; le Sophisme ne pourroit 
échaper à la fagacité de fon intelligence : 
il Papercevroit, qu'oi qu'il ne pût le con
fondre , & il jugeroit que pour lui avoir 
prouvé qu'il a moins de fûbtilité , on ne 
lui 9. pas prouvé qu'il eut moins de raifon. 

On fera peut-être furpris que je veuille 
qu'on foit Logicien à fi bonne heure; on 
croira même que c'efi un degré où un En
fant ne fauroit ateindre; mais fans perdre 
Je papier à réfuter ce frivole fentiment, je 
dirai, que plus on exige de l'Efprit» plus 
PEfprit s'élève : Un éfort conduit à un plus 
grand éfort, & un fuccès à un. fuccès en
core plus grand. On fait de l'Home tout 
ce que l'on veut: Cereus flefti, dit Horace 
II reflemble à ces Terres privilégiées de 
la Nature, dont la fécondité répond conf-
tamment aux foins d'un Propriétaire aten-
^if à leur culture. 

L'Etude des Langues eft devenue gènç-
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ralement néceflaire, comme fi pour bien 
penftr, ii faloit aprendre a battre l'air de 
difetentes manières, & à dire les mêmes 
chofes en plufieurs fons. L'efiTentiel eft de 
bienfavoir fa Langue maternelle : c'eft être 
riche de (on propre fonds : Le* Grammai
res que nous avons , quoi qu'excellentes ̂  
ne nous enfeignent que les Elémens de la 
Langue Françoiic, ii faut donc en puilcr 
les delicatefTes dans Içs bons Ecrivains. 

„ La ledure , dit * Fontemile, rend PEf* 
î» prit pius exercé à recevoir toutes fortes 
,, d'idées , plus fusceptible de toutes les 
», formes, plus acceffible à ce qui lui étoit 
„ nouveau & même opo(c,plus indulgent 
,, pour la foiblefle humaine, plus difposé 
4* aux iterprêtations fines, & plus induf-
,, tneux à les trouver. " Elle nous done 
l'Hiftoire des Penfees des Homes, faitco-
noitre les principaux éçueils de la Raifon, 
marque les routes les plus fûres, & aprend 
aux plus grands Génies qu'ils ont çu des 
pareils & que leurs paieilsle (ont trompés. 

Qui ne voit après cela de quelle utilité 
eft la Le&ure des bons Ecrivains ? Leur 
nombre eft fi grand, qu'on doit fe borner 
à un choix dans lequel doivent être com
pris îesilluftres Auteurs, qu'on peutapelîer 
les Précepteurs du Genre - humain. O* 
trouve dans leurs Ecrits l'unie & l'agréable : 

La 
* Eloge de Leibniu, 
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La Raifon eft cultivée & ornée , l'Efprit 
exerce & poli, la Mémoire Jutisfaite & 
civilifee. 

Les Comédies doiveilt être mifes entre 
les mains des Jeunes-gens : elles peuvent, 
en cas de befoin fervir de Sermcn, Mais 
elles ont un avantage plus réel: elles dé 
goûtent des Romans » & de ces l ivres fi 
fort à la mode , dont le jargon métaphifi* 
que île fait rire que l'imagination. Les 
Auteurs médiocres, doivent être rendus à 
leur roture naturelle. 

L'Hiftoire eft une partie eflentielle d'u
ne bonne Education: Elle aprend à conoi-
tre les Homes, & découvre les fecrets refïorts 
qui font les mobiles de leurs Adions Quel. 
qu'un a dit que la Chronologie eft lœil de 
TH.ftoire. Que ne peut on dire que PHiiloire 
eft l'œil de la Vérité ? 

L'Etude des Sciences ne doit pas être 
négligée. Les Mathématiques donnent a 
l'Efprit une bone doze de juftefiTe géomé
trique, qu'on aime tant aujourd'hui à l'ho-
neur de nôtre Siècle ; mais il faut les enfei-
,511er, non avec cette fécherefte qui leur fem-
)Ie naturelle , mais avec cette Liberté qui 
eurfîed fi bien. Elles dépouillent aifément 
eur air rebutant, quand leurs demonftra-

tions partent au travers d'une imagination 
fleurie : car il n'y a pas jufqu'a l'évidence 

qu'à 
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qu'il ne faille emmieller, & à qui l'agré^ 
ment ne (oit néceflaire. 

La Géométrie, Science qui ne fort point 
du Monde intellectuel, done cette brièveté, 
cette netteté fi délicieufes pour l'Efprit » cet 
ordre , & cette precifion de penfées fi fa-
tisfaiiantes pour la Raifon. Comment tout 
le monde n'eft il pas Géomètre ! C'eft que 
tout le monde ne fe foucie point de bien 

Ï
ienfer. D'ailleurs^ la Géométrie efl un peu 
bupçonée de faire quelquefois petifer creux. 

Ceux qui n'en conoiflent pas les précieux 
avantages, la méprifent par une efpèce de 
vengeance. 

Cornets bien des chofes : mais les détails 
ne font pas faits pour un EfTai : D'ailleurs 
celui ci eft aflés long, & rien ne m'empêche 
d'y revenir une autre fois : Il faut cepen
dant dire un mot des Voïages. Ils font 
d'une utilité infinie, quand c'eft un Télèma-
que qui les faits fous un Mentor. Ils per-
ieâionent l'Education, forment le Cœur, 
élèvent l'Efprit» inftruifent la Raifon, ou
vrent l'Intelligence, remplirent la Mémoi
re. On y prend des idées (aines ; on s'y 
dépouille des préjugés ; on devient le Pla
giaire de chaque Nation : Plus les yeux 
voient, plus la Raifon voit elle même. On 
âprend à conoitre les Homes : Quand on 
lie retiretoit que cette conoifTance des Voû-

ges i 
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gcs » elle dédomageroit des foins qu'ils 
donent & des Sommes qu'ils coûtent; Car» 
tout bien compté » 

L'Etude la plat propre à l'Home eu l'Home même. 

A Lion le 1. Mars 1746. 

S I X I E M E E S S A I 
Tout les Homes font fous ; & maigre* tous leurs foins. 
Me diférent cnti'eux que du plus ou du moins* 

Boileau. 

DAns quelles perplexités me jette au
jourd'hui mon Texte ! Caprice/ tu 

Tas choifi, que ne m'affignes tu les moiu 
ens de le remplir ? De quelque coté que je 
nie tourne , je vois un précipice ouvert » 
& je ne fuis point un Curtius ni en vanité $ 
ni en courage. Irai - je 1 en nouvel Erafme, 
faire la Guerre au Bon Sens, pour faire L'E
loge de la Folie? Mais ma plume n'eft 
gagée à perfone ; & d'ailleurs » ni l'envie 
de m'enrichir » ni l'envie de briller ne la 
proflifueront jamais au menfonge. Irai je» 
en Defpréauxt faire le procès à tout le Gen
re humain » pour faire la Cour à mon a-
mour propre» & le traiter du haut en bas» 

pour 
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pour lâcher quelques traits d'Efprit fuperfî-
ciels » & paradoxes ? Rien de tout cela 
n'eft de mon goût. Je veux éviter Ie$ 
deux.extrémités; Les pas font ici gliffans; 
Nimporte : Avançons fans crainte ; & trom
pons par le fuccès les Jaloux. 

Fiel de la Vérité répans toi (ur cet Ecrit ! 
Abiyiite de la Sageffe, viens échaufer au
jourd'hui mon imagination! Sel de la rail
lerie , pique pour interefler la curiofité > 
pour réveiller l'atention/ Et toi, Satirique u-
niyerfel, Père & Fléau de la balliverne , 
aimable Momus > que j'invoque pour la 
première fois , viens, accours! Mes Ta
bleaux ne fauroient plaire fi ta main déli
cate n'y ajoute quelques traits de Maitre. 
Pertone ne voudra fe reconoitre dans ce 
fidèle Miroir • fi tu ne te doues au moins 
la peine de Penquadrer. 

Tu m'exauces: Je m'en aperçois à lin(-
tant. Je reflens tout à coup ton heureufe 
influence: Les Homes tremblent déjà des 
coups que je vais leur porter ; mais ils fe 
mettent peu en peine du ridicule que ton 
Miffionaire va répandre (ur leurs Adtions. 
Par tout je vois les mêmes folies. Leur 
Empire m'a bien la mine de fe perpétuer. 

Là je vois un home fec, mais ardent ; 
maigre mais laborieux j foible, mais infa
tigable : Quoique les Greniers foient plein*, 



M A R S 1 7 4 6 . 2J9 

& fes Mag^zins bien fournis * il fonge à 
de nouvelles Richeffes: Pour devenir o-
pulent, il devient un Squelette, & il a-! 
brège fes jours pour amafler dequoi vivre. 
11 eft avare , pour rendre fes Héritiers pro
digues 5 & il fe fait éclaboufler mille fois 
le jour dans les Rues , pour que (es Enfans 
éclabouffent à leur tour les autres. Phi-
lofophe à l'excès, il eft Stoicien, pour 
rendre Epicuriens fes Defcendans. 

Ici, c'eft un Poëte à jeun, qui confu-
me fes triftes veilles à chercher de vaines 
penfées, & qui fe prive du fomeil pour le 
procurer aux autres. Il promène par tout 
fa Mufe, mendie les aplaudiffcmens, & 
fe confole du refus par fon apel au Tri-
bunal de la Poftérité, reflource infaillible 
des Auteurs difgraciés du Public. Du 
refte , il ne voit rien de plus beau que la 
Poëfie \ & fans (onger que le chemin du 
Pamafle eft le chemin de PHopital, il n'i
magine rien au deflus de la rime: C'eftU 
cependant un métier de Forçat : Quelle pe-
titefle de (e repaitre de chimères, & d'être 
auffi fatisfait d'une bone Strophe » que no
tre Roi de la prife de Bruxelles/ 

Un Moine fofre à moi pour être ridicu
lisa Il s'atache par obeiflance à défigurer 
en lui les plus beaux caraâères de la Di
vinité, Cornent une engeance corne celle 

Q là 
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là a t'elle pu introduire Tes Règlemens bi* 
zares fur la terre/ Y a til aparcnce qu'elle 
s'introduife dans le Ciel ? Un vifage alon-
gé par la maigreur eft-il plus agréable à 
Dieu? Eft-il befoin pour lui plaire de lui 
parler du Nez ? Diions le avec Voltaire , 

C'eft n'être bon i sien, que n'eue bon qu'à foi. 

Là un Financier traine l'Arithmétique 
dans un Char pompeux. Ici un Médecin 
augmentant les Tréfors de la Parque, s'en
richit avec elle à comercerdes Vivans. Là 
un Avocat s'engraifle des fotifes de fes 
femblables. Ici un Sousfermier poufle des 
foupirs tirés de fes Coffres en faveur d'une 
fille qui n'aura d'autre mérite que celui de 
l'éveiller par la danfe du chœur, quand il 
ronfle à l'Opéra. Folie des folies, & tout 
n'eft que folie. 

Peut être fera- t'on furpris de ce que j'en 
Veux tant aux fous. J'ai tort peut être 
d'aler à la charge avec tant de chaleur ; mais 
quand je vois par exemple un PhiIofophef 
ou foi difant tel, décriant Ariftote, & le fai
sant reparoitre fous un nom moderne, je 
ne puis pardoner à cette efpèce de folie. 
Le Prince des Philofophes n'a t'il pas été 
àffez longtems en vogue? Pourquoi veut 
on lui rendre un Trône que Defcartes ocupe 
infiniment mieux que lui ? Pourquoi ref-

fuffir 
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fufïïter les idées péripatéticiennes, & re-
nouveller des mots , qui n'ont d'autre mé
rite que d'avoir longtems pafle pour des 
chofes ? C'étoit autrefois un titre d'Efprit 
de mal parler tfAriftote : Pourquoi ravir aux 
petits Génies la feule reflburce qui leur refte! 
L'éloignement aura - t'il toujours droit de 
nous en impofer ? Eft il poffible que la PhU 
lofophie (oit le Sanduaire de la déraifon ? 

Je ne puis voir non plus de fangfroid les 
Difputes Théologiques. Qu'il eft rare 
qu'il ne s'y mêle de coté & d'autre quel
ques grains de paffion & de folie ! La Re
ligion nous a été donée pour nous lier, 
& non pour nous défunir. A voir les com
bats & les mœurs des Chrétiens , on diroit 
qu'ils veulent s'aracher les uns aux autres 
la foie gloire de l'être le moins. Qu'il y 
a loinchet* eux, a dit quelqu'un, de lapro-
fejjîon à la croiance, de la croïance à la con* 
viBion, de la conviction à la pratique, de la 
pratique à Pefpérance, & de lefpérance au but! 

Un Auteur qui a la manie de fe faire 
imprimer, pour prouver à jamais à la 
Poftérité qu'il a été un fot, m'échaufe 
diablement la bile : Il ne dit rien que de 
trivial, c. à d. qu'il eft le Plagiaire de la 
Lie du Peuple bel efprit. 11 n'a rien à dire 
de nouveau $ Mais ne peut- il pas fe taire \ 
Le Public doit il (oufrir de la démangeaifon 

Q % qu'il 
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qu'il a de faire vivre les Vers, qui, par 
bonheur pour lui, ne font pas conoilleurs. 

Un Petit Maitre me bleiïe la vue : Sa 
folie comprend toutes les folies. Fier de 
fon mérite, qui n'exiftc que dans (a Gar-
derobe , il ne daigne ouvrir les yeux fur 
perfone > il ne les baifle que fur lui même. 
Ses Habits font l'objet de tout fes foins,-
c'eft d'eux qu'il tire toute fa pétulance. Riais 
quels inftrumens le Ciel emploie t'il pour 
1 humilier! Des Vermiileaux & des Mou
ches. 

Que dirai-je de cet Abé qui loin de faire 
des Etudes convenables à fon état, eft (ans 
ceffe ocupé aux Anecdotes des Toilettes, 
& à la Gazette des Coulifles : De ce Jéfuitc 
qui parle en Chaire, comme un des qua
rante, dans f Académie: De ce Bigot, qui 
dans fes accès de pieté fait la moue au bon 
Dieu : De ce Comentateur > qui s'éforcc 
fans cefle avec un fuccès merveilleux de 
rompre les charmes d1Horace, & démas
quer les grâces de Virgile: De ce Libertin 
qui pouvant cueillir les fruits les plus doux 
dans le Jardin de l'himenée, trouve les 
plus amers dans celui de l'amour : De cette 
jeune Coquette qui environée de mille foupi-
rans , ne craint point de braver les rigueurs 
de l'Hiver, & d'étaler en plein Beliecour * la 

Gor-
* OH flace de Louis le Giand. 

I 
I 
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Gorge la plus tentante : De cette Femme 
autrefois fi atentive à fou comerce, au
jourd'hui fi atentive à (es plaifirs, qui s'a
perçoit avec tranquilité, que le dérange
ment de fa Famille fuît l'arrangement de 
fes Fêtes : De ce Mari complaifant, qui 
doit la vie aux débauches de fa véritable 
moitié , fenfible uniquement aux foupirs 
Sterlings : De ce Critique partial, qui fait 
retraiter les louanges qu'il a douées à uti 
Ouvrage, dès qu'il en conoit l'Auteur : De 
cet Ecrivain amphibie , moitié Traducteur » 
moitié Original, qui ne voit qu'avec peine 
en autrui une facilité qu'une longue habi
tude d'écrire n'a pu encore lui aquerir: 
Dç ce Marquis famélique qui vit du débit 
de fes mauvais contes, & à qui chaque 
Feuille a fi long tems porté un Plat? 

A la vue de tant de Fous, je fuis cha
grin contre mon Siècle : Je ne veux plus 
de Comerce avec les Vivans, de peur d'en 
avoir avec des Sots. Je ne veux voir les 
Homes que dans leurs Livres ; mais je n'y 
trouve pas de grands traits de leur SagefTe. 
Là je vois un Poëte s'ériger en Philofophe, 
trancher du Savant, promettre monts & 
merveilles, afTurer que le Neutonianifme eft 
mis à la portée de tout le monde, tandis 
qu'il n'eft peut être pas à la fienne : Je le 
voi fuivi d'un fuccès prodigieux doner une 

Q j Pié-
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Pièce de Théâtre, qui éblouit quelque tems> 
& qui eft redemandée jufqu'à ce qu'une 
petite Brochure imaginée > avec efprit » 
conduite avec jugement , toute remplie 
d'agrément & de fel « defïîlle les yeux f 
découvre le Voleur * & fait voir que fà Piè
ce eft u/i pur fpe&ade » fans intrigue & 
fans adion 

Le Patriarche du Pinde f cet agréable 
Nejlor, qui fent avec tant de délicatefle, qui 
penle avec tant de fubtilité , qui écrit avec 
tant de précifion me plait infiniment ; mais 
je ne puis qu'être choqué quand je le vois 
courir après les Epigrames dans des Eloges 
prononcés devant la Compagnie la plus 
refpedable * & qui aime le moins TEfprit 
épigramatique. Un Home qui prétend que 
la Kaifon parle toujours par fa bouche, ne 
fent pas fi tort le fubtil Sènèque^ le fimétri-
que Pline, l'obfcur Tacite. Que je lui fais 
mauvais gré d'avoir fait d'un Eflain de Jeu
nes Gens autant de comiques Taupes du 
charmant Tanzaïl Qu'il eft fingulier que 
cet Académicien foit le Chef d'une Sede 
dont il n'eft point Membre / 

Le précieux Auteur de Mariant & du 
Patfan parvenu f reçu à l'Académie Fran-
çoife 9 me feroit apréhender la décadence 
du bon goût, fi cette Compagnie Lité-
raire ne s'étoit depuis long - tems brouillée 

avec 
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avec lui, fans efpoir de reconciliation. Les 
expreffions recherchées, les circonftances 
les plus chargées * les réflexions qui ont 
ordre , Ce (emble , de fe placer après chaque 
récit, ne font pas les fruits d'une raifon mû
rie par le jugement. Pourquoi afeder d'a-
natomifer les adtions, les fentimens, les 
regards ? Pourquoi courir après une Meta-
phifique ennuiante ? Pourquoi fufpendre une 
curiofité excitée ? Pourquoi ne point penfer 
comme les autres, & chercher de vaines 
idées, qui fe dérobent à l'intelligence co-
mune? L'Auteur de VEcumoire Ta joliment 
ridiculifé ; mais dans un autre Ouvrage il s'eft 
jette à corps perdu dans le défaut dont il 
s'eft joué avec tant d'efprit. 

L'élégant, l'aimable, le délicat, l'inimita
ble Auteur de Ververt, eft un Poète du pré-
mier mérite. Il fera toujours admiré ; mais 
on le (oupçonera toujours detre un peu Poè
te , ( & c'eft un titre qui renferme celui de 
mon Texte ) quand on fe fouviendra qu'il a, 
corne !on le lui a reproché, empâté defes Fers 
la bouche de Granval* & rifquéfon honeurau 
Théâtre. Son amour- propre devroit l'avoir 
éclairé là deflus. Un grand Home n'eft pas 
pardonab'e de ne pas conoitre la portée de 
ion génie , & jufqu'ou peuvent s'étendre fes 
talens. 

Le Photiui de la France, à un mérite réel 
Q 4 i° int 

* Célèbre A&siir. 
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joint une vafte Littérature ; mais s'il enten-
doit bien les intérêts de fa réputation, il 
cacheroit le honteux manège de fa Plume 
mercenaire. D'ailleurs le Métier de Critique 
eft un fot Métier ; & il y a de la folie à s'atirer 
régulièrement fur les bras une demi douzai
ne d'Ennemis par Mois. C'eft être bien peu 
charitable i que de ne pas fe foncier que les 
autres obfervent à nôtre égard les devoirs de 
la Charité L'amour propre n'entend point 
raillerie, quand on Pataque du côté de l'EG 
prit. C'eft fon Domaine auquel on atente. 

Finitions par le Caractère du Public, aux 
aplaudifTemens duquel tous ces Ecrivains vi-
fent. Il eft fou & fâge , fpintuel & ftupide > 
mauvais & indulgent : II court après certains 

Ijetits Ouvrages & les fifle : Il trouve de 
'Efprit, ou il n'y a pas du Bon-fens, & met 

de cet Efprit, ou il n'y en a que Paparence: 
Tantôt il le méconoit où il eft, & tantôt il 
fait l'aprécier : Il aime la déraifon & les faillies 
foies, & exige de la juftefle & de la bienfean-
ce ; il méprile le Galimatias, le Phœbus , le 
Stile entortillé & farde, & cependant il acor-
de fon aprobation à ceux qui brillent par ce 
goût pitoïablement merveilleux. 

Il y a fi peu de raifon dans le monde, que 
les Homes tombent en des contradiâions é-
videntes , dans les chofes mêmes ou les Loix 
naturelles devraient les acorder. Là on re

garde 
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garde corne un Crime digne de mort de vo
ler: Ici on pourvoit à (a fubfiftance par le 
Vol,qui n'eft puni que quand il eft mal adroiti 
c.à. d. quand il eft le moins vol. Là on fe 
réjouît de la naiflance des Enfans ; on les re
garde heureux de vivre : Ici on 11e fe réjouît 
qu'à leur mort: On les croit heureux d'être 
délivrés des mifères humaines : Là on rend 
tous les refpcds pofïibles aux Parens, on ta
che de prolonger leurs jours infiniment pré-» 
deux à des Fils bien nés: Ici on croit sV 
quiter parfaitement envers eux des devoirs 
prefcrits par la Nature, que de prévenir en 
les tuant 1 & en les mangeant, les incomo-
ditez de leur Vieillefle. N'y a fil donc point 
de principes certains ? Ou la moitié des Ho
mes eft elle dans une extravagance fenfible* 

N'outrons pourtant pas les chofes , & ne 
donons point dans Phiperbole ; 11 y a quel
ques Sages dans le monde ,• mais ces Sages le 
(ont fi rarement, qu'on feroit tenté de croire 
que ce font les intervales de leur folie, qui 
nous les tont admirer: Que cette alternati
ve leur doit paroitre dêfolante ! Que leur Sa-
gefle leur coûte cher; çlle leur ouvre les 
yeux fur eux- mêmes, & la conoiflance de 
foi même eftbien trifte/ On pourroit dire 
ici avec le Mifantrope, que Ton doit préfé
rer la folie qui nous rend contçns à la Rai-
fou q[ui nous mortifie. 
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Je ne puis mieux finir que par un trait de 
Maître : Tous les Homes font fous > dit 
îontenelle: Les Frénétiques font feulement 
des fous d'un autre genre. Les folies de 
tous les Homes étant de même nature , elles 
fe font fi aifément a juftées enfemble , qu'elles 
ont fervi à faire un des plus forts liens de la 
Société ; témoins ce defir d'immortalité, cet
te faufle gloire, & tant d'autres principes 
ruineux, (ur lesquels roule tout ce qui fe fait 
dans le Monde. L'on n'apelle plus fous, 
que de certains fous, qui font, pour ainfi 
dire , hors-d'œuvre, & dont la folie n'a pas 
pu s'acorder avec celle de tous les autres, 
ni entrer dans le comerce ordinaire de la Vie. 
Après tout, je ne vois pas que la Raifon pût 
contribuer à nôtre bonheur. 

Cette Hère Raifon dont on fait tant de bruit 
Concrc les Paillons n'eft pas un fur Remède , 
Un peu de Vin la trouble , un Enfant la féduit, 
Et déchirer un Cœur qui i'apelle à Ton aide , 

Eft tout Péfet qu'elle produit : 
Toujours impmflante & féverc 

Elle s'opofe à tout > & ne furmonte rien. 

Des Hôtelières. 

A Lion le 3. Mars 1746, 

LET-



L E T T R E 
De Melle de I * * . à Mr. le Duc de B***. 

Sur la terftcution. 

M O N S E I G N E U R » 

JE m'adreffe à vous, come à un Seigneur 
équitable, éclairé, plein de modération 

& de douceur. La Province du Languedoc, 
que vous gouvernés fi fagement, bénit vô
tre Adminiftration, & fe félicite d'obéir à 
vos Ordres. Que ne vous dois-je point en 
particulier? Quelle corapaffion n'ai-je pas 
trouvée dans vôtre cœur > & que n'avez 
vous pas fait pour adoucir mes infortunes l 
Mais vous en ignorés une partie,- la difcre-
tion tait ce que la bonté ne peut (oulager. 
Dans le preffant befoin que j'ai aujourd'hui 
de vôtre Crédit & de vôtre Secours ; je me 
trouve obligée de ne vous rien cacher, & 
de vous dire tout. Mes malheurs pourroient 
toucher les plus infenfibles ; cornent un 
Ceeur aufîî tendre que le vôtre n'en feroit-il 
pas ému ! 

Vous favés, Monseigneur , que mon Père 
étoit Proteftant & Miniftre du St. Evangile; 

mais 
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mais vous ne favés pas ce qui lui a atiré la 
haine invétérée de quelques Prêtres & de 
quelques Moines ignorans & Perfécuteurs : 
Vous me pcrmettrés de vous en inftruire. 
Lors qu'on eût réfolu la ruine des Protef-
tans en France , le Clergé du Roïaume 
publia en 1682. un Avertiflement, qui en 
fut le fignal. Mr. de Menars , Intendant de 
la Généralité de Paris, eut ordre de le faire 
lire dans le Temple de Charenton, lors de 
l'Aflemblée. L'Oficial de l'Archevêque 
devoit faire cette ledlure en préfence de 
Mr. l'Intendant, fuivi de (es Hoquetons, 
ce qui étoit capable d'éfraïer & d'émouvoir 
le Peuple; Cétoit précifement ce que le 
Clergé demandoit pour avoir un prétexte 
de mettte mai les Reformés dans PEfprit 
du Roi, & de travailler plus promtement 
à leur perte : Mr Claude & mon Père pré
virent le coup & le parèrent : Mr. de Rjivi-
gni, Député Général des Eglifes Protellan-
tes 1 fit, à cefujet, de fortes répréfentations 
à Sa Majefté, & obtint que cette Ledure 
ne fe feroit que dans le Confiftoire. Le 
Clergé ne put pas pardoner à mon Père un 
Zèle & une Adivité que demandoient (on 
Miniftère» dans les Circonftances délicates 
& périlleufes où fe trouvoit fon Eglife. Co-
me on donoit tous les jours de nouvelles 
etçintes à l'Edit de Nantes , & qu'on en 

pré. 
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prévoïoit la révocation prochaîne ; mon 
Père ne négligea rien pour coifoler Ion 
Troupeau, & pour l'afermir dans la pro-
feffion de la Foi -, il lui promit de ne Pa-
bandoner jamais, quoi qu'il put arriver, 
& à quelques Perfécutions qu'il fut expo-
fé. L'Exécution fuivit de près Japromede. 
L'Editde Nantes*, quelque folemi el qu'il 
fut, quoique vérifié en Parlement & par les 
Etats Généraux du Roïaume ; confinée plu. 
fîeurs fois, par Henri IV", par Louis XIII, 
& par Louis XIV. (on Fils ; fut révoque & 
abfolument anulé. Tous les Temples fu
rent renverfés & démolis : Tous les Pafc 
teurs furent profcrits & difperfés: Tous les 
Exercices de Dévotion cefîérent , & fuient 
expreffément défendus. Quelle défolation ! 
Quel coup de foudre! L'Autorité Roïale ne 
laiflbit plus aux Proteftans François aucu
nes efpérances ni aucunes refïources. En 
vain leurs juftes plaintes furent elles por
tées humblement aux pieds du Thrône,* en 
vain réclamèrent-ils la Foi des Edits perpi* 
fuels & irrévocables à Pombre defqucls ils 
vivoient; en vain réprefentérent- ils les 
Services qu'eux & leurs Pérès avoient ren
du à la Courone & à la Famille régnante; 
leur fidélité inébranlable durant la Minori
té tumultucufe du Roi Louis XIII • & 

fous 
* Publié en l'Année 1598. & révoqué en l'Année 1685. 
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fous celle de Louis XIV. Tout fut inu
tile. On ne vit point, où l'on ne voulut 
}>as voir, le préjudice manifefte que la Per-
ëcution fatloit au Roïaume : Plus de deux 

cents Mille Perfones en fortirent, malgré 
les dcfenfes, & emportèrent avec eux leurs 
Talens, leurs Manufa&ures, leur lnduftrie. 
Ceux qui eurent le bonheur de (ortir avec 
de POr & de l'Argent» regrettoient en
core leurs Amis, leurs Parens & leur Patrie. 
Ceux qui n'eurent pas ce même avantage , 
Je félicitoient d'échaper à la rage des Per
sécuteurs, & de (acrifier leurs Biens à leur 
Religion. Bientôt les Villes de quelques 
Provinces furent défertes ; mais les Cachots 
furent remplis de Réligionaires, qu'on fur-
prenoit dans leur fuite, & les Galères fu
rent remplies de Confefleurs & de Martyrs. 

Au milieu de cette défolation , mon Père 
demeura ferme,* & la fuite générale n'en-
traina point la fienne. Les peines infligées 
aux Reformés, & (ur tout aux Minitires 
qui reftoient dans le Roïaume, ne firent 
qu'afermir fa Foi & fa Confiance. Expo-
fé aux plus rudes épreuves, il n*enfut point 
ébranlé ; il pleuroit fur les ruines de Sion, 
& levoit au Ciel fes Mains pures, pour 
qu'il lui plût de les relever. Corne il avoit 
été le Modèle de fon Troupeau, par les 
mœurs & fa piété , il lui dona encore 

Pc-
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l'exemple d'une fidélité inviol; ble; il le 
(outenoit par fes exhortations, dVutant plus 
preffantes & plus pathétiques 9 que fes Sou
pirs & (es Larmes les faifoient pafler dans 
le Cœur des Fidèles. Il tendoit la main 
aux foibles & les relevoit; il con'oloit les 
afligés par les grandes promefles que leur 
fait l'Evangile; s'il ne pouvoit pas guérir 
entièrement leurs bleflures, du moins y 
verfoit - il un beaume toujours falutaire. 
Calme au milieu de l'orage * ce fage Pilote 
aima mieux s'expofer aux fureurs de la 
Tempête, que d'abandoner le Vaifleau ; 
s'étant enrôlé fous les Enfeignes de J. C., 
fes propres périls, les dangers d'une Fa
mille qu'il aimoit tendrement 1 ue purtnt 
le déterminer à quiter le Pofte qui lui avoit 
été afïîgné par la Providence. 

Il acompagna l'JHuftre Claude, Miniftre 
de Charentonf lors qu'il lortit du Roïaumej 
cet Ami afeâioné l'exhorta de fuivre fon 
exemple, & lui promit d'emploïer tous 
fes foins & tout fon crédit pour lui procu
rer un Etabliflement avantageux dans les 
Pats Etrangers ; mais il demeura inébran
lable» & ne pafla point Cambrai, où ils 
eurent le plaifir de voir & de fàluer Mr. de 
Jènèlon, qui en étoit Archevêque. Ce fage 
Prélat les reçût avec cette politefle & cette 
cordialité qui lui étoient naturelles. Quoi 
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qu'il n'ofat pas s'expliquer ouvertement ail 
fujet des Perfécutions qu'on faifoit foufrir 
aux Reformés$ il en dit cepeinlant afles 
pour faire conoitre (a modération & la 
droiture de fes fentimens. La Religion , 
leur dit-il, ne fe comande pas. La Vérité 
feule a droit d'éclairer la Confcience & de 
convertir les Homes. Il n'eft pas en leur 
pouvoir de croire > ou de ne pas croireé 
Le devoir des Pafteurs fe borne à inftruire 
-& à porter la Lumière dans les Eiprits* 
S'ils ne (ont ni touchés ni convaincus, on 
n'en fera que de lâches Prévaricateurs, des 
Parjures & des Hipocritest qui ne feront 
pas plus fidèles à leur Prince, qu'ils l'ont 
été a leur Dieu» Nôtre Créateur eft le Pé. 
re comun de tous les Homes, corne le 
Roi l'eft de fes Sujets $ il ne veut pas que 
les uns dominent fouverainement (ur les 
autres ; & fubjuguent la liberté, qui eft le 
bien le plus naturel * & le plus précieux. 
Il n'y a ajouta t-il, que les faufles Religion» 
qui aient befoin de la force & de la con
trainte pour fe fourenir* la Vérité, fi ai
mable par elle même, n'a jamais apelé à 
fon fecours les Roues & les Gibets. L'E* 
glife Chrétienne a en horreur les Perle» 
cutions & le Sang. Ses Règles 6c fes Ma* 
ximes ne font jamais oposées à celles de 
fon divin Maître. 

J'ai 



M A R S 1 7 4 6 . 25* j 

J'ai retenu cette converfation, parce-
que mon Père nous l'a répétée plufieurs 
fois, plein d'admiration pour la Sagefle 
d un Prélat fi éclairé. II demanda à mon 
Père s'il avoit un Pafleport de la Cour f 
lui aïant répondu que non, il l'exhorta à 
ne pas fe montrer en Public * ôc après le 
départ de Mr. Claude, il le fit cacher dans 
le Palais Epifcopal, où il lui procuroit tous 
les Livres qu'il demandoiti & où il le 
voïoit tous les jours. 11 lui pari oit quel
quefois de (a difpute avec Mr. Bejjutt* 
Evêque de M eaux ; mais quoi qu'il fut 
perfuadé que la raifon étoit de (on côté, 
& que fon Antagonifte s'étoit fervi de fou 
Crédit, & de fa Cabale pour le bannir de 
la Cour, jamais il ne lui échapa aucunes 
invedlives » ni même de ces paroles dures 
qui marquent du refïentiment. Quel do-
mage que le Duc de Bourgogne, Elève 
de Pllluftre Fémlon, & qui avoit fi bien 
profité de fes leçons, n'ait pas vécu d'a
vantage f peut-être auroit-il fermé nos 
plaies , & rendu au Roïaume le Luftre & 
la Profpérité que les Perfecutions lui ont 
fait perdre. 

Mon Père étoit trop pénétré des Devoirs 
de (a Vocation, pour renfermer fon Zélé 
dans Pombre & le filence de la retraite* 
Il lortit donc de fon Azile pour continuer 



'2rf6 J O U R N A I ; H E I V E T I Q U E 

< à remplir les Fondions de fou Miuiftere. 
L'inftrudion de ion Troupeau faiioit fes 
plaifirs, & fon unique ocupation. On ac-
couroit à lui de tout coté; & il fembloit 
s'être multiplié pour diftnbuer à chacun le 
pain cétefte. Plus fa Charge étoit pénible, 

. & plus il fentoit croître (es foi ces ,• on au-
roit dit que la grâce qui remplifFoit (on 

r Cœur, & qui çclairoit (on efpnt, animoit 
- auffi fon Corps, & redoublo.t (à vigueur. 

Mais, Monfeigneur» où m'emporte ce re* 
cjt? Je vous demande pardon de m'y être 
lôiffee entraincr* & fi je ne parfois à uu 
Seigneur plein de bonté & d'indulgence» 
pardonueroit - il à ma tendrefle ce qu elle 
m'a fait dire en faveur d'un fi bon Père î 

r Hélas ! il u eft plus ; mes gémiffemens & 
- mes larmes ne le rapelleront pas du totn-
> beau ; Père * Mère » Frètes, Soeurs ; j'ai 
r tput perdu ; & j'ai tout perdu par les mains 

cruelles des Perfécuteur*. Il ne me refte 
qu'un Frère , & il eft fur le point de perdre 
la vie ; c'eft pour lui que j'implore à genoux» 
votre généreufe Protedion : faut • il qu'en 

r lervant Dieu, on s'expofe aux fureurs des 
, Homes / Et ne peut - on être fidèle à fa 
, Religion» (ans être traité corne un Pertuba-
, teur & un Rebelle? Mais, Af on feigne ur, 

je me hâte de venir à la conclufion de 
ma Lettrçi Se je n'aurois pas betoin de 

m'ex-
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bi'expliqner davantage, fi les fentimens de 
m OP Cœur pouvoiertt le Faire entendre. 

I es d il cours de mon Père faifoient trop de 
bruit* (on Troupeau en étoit trop édifié9 
pour que les Intoleirans lui pardonaffent de 
rompre leurs projets & leurs mefures Aïant 
échapé à leurs poursuites » ils raférent fa 
Mat ion. Mes Soeurs furent miles dans urt 
Couvent, où elles moururent de chagrin 
& de mifére. Ma citére Mérfe fut tramée 
çn Priîob , où le même fort Patendoit. 
Deux de rties Frères, après avoir langui 
Ibug tems dans d'alreux Cachots , furent 
conduits aux Galères, corne d'infâmes rçial-
faiteurs, & périrent ibùs les coups d'un bar-
baie Comité. Leur cadet èchapa par mira
cle , & fe déroba par la fuite a la rage 
des Perfécuteurs. Pou* moi, qui n'etois 
qu'un Enfant, & que lé Ciel voulbit fans 
doute conierver pour la confblation de mon 
pauvre Père, je trie fauvai dans les Forets* 
où je m'abandonai à mon defespoir & à 
mes larmes. Mes pas me conduifirent in-
lenfiblement à une petite Cabane, où lo^ 
geôk un Fermier, ancien Domeftique de 
mon Père • fidèle à ia Religion & plein 
cTaftdion pour nous. Je lin racontai nos 
malheurs, il en fut vivement atendn ; & 
corne je lui dis que j'efperois qu'on pour* 
rôrt trouvée ie Cadet de mes Frères, & 

R % que 

\ 
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que je croïois l'avoir aperçu de loh dans 
les Bois , où j avote erre pendant quelque 
tems, il le fit chercher foigneusement, 5c 
on le trouva fous un Arbre, mourant de 
fatigue i de faim & de (oif. On fit avertir 
mon Père de l'endroit où nous étions; il 
y vint; mais la pâleur de la Mort étoit 
déjà fur Ton Vilage. ï au t de coups terri
bles & réitérés Pavoient frapé au Cœur, ôc 
H ne pût refifter à leur violence. Ne pou-
vaut plus (e foutenir, il (e mit au lit, 3c 
nous fit avancer mon Frère & moi. A pro
ches, mes Enfans, nous dit-il, l'heure efl 
venue, où je dois rendre compte de ma 
conduite au Souverain Juge, & où je ferai 
à couvert de machinations des Médians. 
Tout le regret qui me refte c'eft de vous 
laifTer expofés à leurs fureurs. Il faut que 
vous me promettiés ici devant Dieu de 
lui être fidèles , au milieu même des tour-
mens. Nous nous mime» à genoux , au 
près de fon Lit; il me tendit une main trem
blante > que j'arrosai de mes larmes : Ma 
chère Julie, me dit il, en me regardaut 
tendrement ; on m'a tout enlevé, & je ne 
puis vous laifler pour héritage que mes 
Vœux & ma Bénididion. Aimés Dieu , 
& ne craignes que lui ,• il vous acordera la 
Paix de l'Ame qui vaut mieux que des Ri -
cheffes. Je vai joindre vôtre Alére, vos 

Fré-
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Frères & vos Soeurs , qui jouïflent déjà de 
la récompense que Dieu a promise aux 
Fidèles persécutés : S'il leur refte encore 
quelque fouvenir de ce qui fe pafle dans 
ce Monde, ne doutés pas qu'ilJ ne veillent 
fur vous, & qu'ils ne prient Dieu de for* 
tifier votre Foi. N'oubliés jamais les Le
çons de SagefTe que vous avés reçues, & 
foïés persuadée que vous avés un Protecteur 
dans le Ciel plus puiflant que tous les Ho
mes. S'adreflant ensuite à mon Frère , il 
lui recomancLi expréflement d'être fidèle Si 
fournis a fon Souverain, en tout ce qui 
n'eft pas contraire aux Loix de Dieu, qui 
eft le fuprème Legillateur s d'avoir toute 
confiance en lui» & d'être persuadé qu'il 
feroit fon œuvre lors que le tem< en f^roit 
venu* quand même toutes les Pu» fiances 
de la Tefre s'y opoferoient. Elevant en-
fuite fa voix: O Dieu s'écria-t'il, j ai ob-
fervé religieusement la parole que j'avois 
donnée à mon Troupeau de ne poun Ta-
bandoner $ j'ai pleuré fur les maîures de 
nos Temples, & ma trifte Voix s'eft fait 
entendre au milieu de leurs ruines. J'ai 
fait mes éforts pour ralumer le Flambeau 
qui fumoit encore : Dieu s'eft refervé de 
fidèles Serviteurs qui ne le laitîeront pas» 
éteindre. Secondés, mon Fils, leurs foins, 
& leurs Eforts > hâtés , par vos Prières 

R l ar 
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ardentes la délivrance dé Sion : -Maïs*qua 
vôtre zéte n'ait rien de dur & d'amer; qu'il, 
foit conduit par la Prudence & la Charité. 
Atendés tout delà Providence r&'cTâignés 
de redoubler voV tribulations & vos calami
tés , en voulant trop tôt le? finir. Après' 
ces mots, la. voix s'éteignit & fon Ame 
prit Ion eflbrt vers Je Ciei.. . . . . . . . . . . 

Je 'martque, Ai^feigaeur » ' d'expreffions 
pour peindre ma douleur ot mon aflicTtcm. 
je me voïo.is fans Biens» ff.ns Parçus , (ans 
Secours Ôî fans Azile. Mon Frère étoit aufli 
afligé que moi, mats il montroit pius de 
fermeté. 11 dona avis de nôtre état à une. 
de mes Tantes qui nous prit chez elle, 
& à qui je dois mon éducation. Mon, 
frère s'apliqua au* Etudes pour lesquelles 
il avoit beaucoup de g'Hir & de penchant. 
A melure qu'il raifoit des progré* dans les; 
Sciences, il les tournoit au profit de la Re
ligion; il fc plaitoit à inttrùire les Ignorant 
à ranimer le zèle de-. T u des, •& a modé
rer les Emportés. 11 fréqueiuoit'les Afleni-
blées des Keiigionaires , parce que le Cu,te 
extérieur fuit naturellement' le Cuite du 
Coeur, & en découle. Il y prioit Dieu de 
fléchir le Prince en faveur de fçs Sujets 
Pr'oteftans &' de Te bénir. 11 a été pris 
daiis les Déferts au milieu de'Cette ocupa* 
îorç. H gémit Fous le poids dcTes ehauesi 
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on menace fâ Liberté & (a Vie. Et il n'a 
pour affiftance, que mes Prières, mes Lar
mes » ion innocence f vôtre Bonté 1 & vô
tre Protediont toujours ouverte aux Mal
heureux, le fuis avec les fentimens les 
plus refpedueux, &c. 

Julie Je L***. 

M E S S I Ç U H S , 

JE défavoué l'Ode fur la Paix de Drefde 
que vous m'atribuez dans vôtre Journal 

de Février : Elle ne fait honeur m au Héros 
nia PAuteur: Elle eft fi défigurée que je 
n'y reconois prefque plus celle que j'ai corn. 
pifée fur le même fujet. Celui qui vous Ta 
envolée s'eft crû permis toute forte de chaà-
gemens : En voici des Exemples. 

La 4eme. Strophe lui a done fieu de nous 
montrer fes rares Talçns pour la Poçûej 
ces trois Vers, 

Tu feus de tes Tri fors ?enrichir fans mèfure% 
Pqr 1er éforts de VArt furpajfer la Nature, 

Jfr tefoumettre fon grand Cœur Ç$c. 
& 4 «'ont 
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N'ont pas eu le bonheur de lui plaire > il 
leur à heureuiement fubftitué ceux- ci ; 

Cultivé par tes [oint* inflruit à ton Ecole 
Du véritable honeur il a fait fin Idole 

Souveraine de fin grand Cœur. 

Voilà ce qu'on apelle de la belle Poëfie ? 
Que cet Idole eft bien trouvé / Que ce terme 
eft bien placé! Puisque Mr.C... Remploie 
en parlant du Roi de Prude , il faut efperer 
qu'il fera fortune > & qu'il fe prendra dé
formais en bone part ; la Langue comence 
à lui avoir de l'obligation •> il met les écri
vains au large, & atranchit leur Plume du 
joug tirannique de l'utage. 

1 oute la cinquième Strophe eft tronquée, 
grâces à (es (oins. Quel domage que ces 
Vers foïent en même tcms & fanfarons & 
oblcurs ! 

Elle ne conoit plia la Main qu'elle a formée 
Cette Main dès long tems a vaincre acoutumie% 

Le fltu cher de fis favoris 

Voilà qui eft auflî intelligible que ronflant; 
il faudroit reftituer les Vers fuivans , s'il y 
a des défauts > ce feront au moins les 
miens. 

.Sou-
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Soudain elle obéit: Du haut deïempirée% 

Son ml épouvanté voit la terre enivrée 
Ou Sang précieux des Humains ; 

VAutriche ejt chancèimte • & la Saxe conquife : 
Un Roi fuit: Et quel Rpi ! Sa Capitale eft prifh 

Tous fes vajles Projet* font vains. 

Mon obligeant Ami a jugé a propos de 
ne faire de deux Strophes qu'une feulei co* 
me je ne vois pas les raifons qui Tout dé
terminé à ce Vol t qui eft fans doute une 
tricherie £ Amitié* il me permettra de ne 
point dtrober au Public, qu'il aime tant 
la Strophe fuivante % 

Son amour pour la Paix rend [on vol plus rapide: 
Elle atetnt Frédéric : Peut onfuivreun Alcide! 

Ses regards en font éblouis : 
PrufTe ! que ton bonheur paroit digne d'envie.' 
Puiffe un heureux deftin préfider a la Fie. 

Du Monarque dont tujçuïsl 

v On eft en vérité bien fujet à s'aveugler 
fur fes Produdions; j'avois cru ce Ven> de 
la lome. Strophe. 

Seul Rpi parmi tant de grands ,Roi$, 

Le meilleur Vers de ma Pièce. J'y trouvois 
un grand Eloge de mon Héros, je m'ima-

gmois 



264 J O U R N A E H E L V É T I Q U E 

ginois que c*eft louer un Prince de d/rfci 
que les plus grands Rois font Peuple auprès 
de lui , come fontenelle s dit en picme Aca
démie • quête* plus grands Philofophçs* 
font Peuple à l'égard de Malbranche. Mais 
je me ddabufe» & Mr. CL . . . me détrom
pe par ion admirable correction 

Seul Héros parmi tant de B&ù. 

Je fuis fâché de relever ici une de fes 
Revues : Te fais violence à ma Reconoiflan-
ce,* nuis puis je voir de fang froid qu'on 
ipe faffe honeur d'un barbarifme ? 

Du héroïsme en vain tu fournis la Carrière. 

Qu'il ftut être peu vejfé dans la conoiflat^ 
ce de h Langue^pouçcomettreuue fautç fi 
groflïéreî Ce feul trait feroit juger que l'A-
nouime n'eft point François s'il ne prenoit 
Ja peine d'en avertir dans un endroit de fon 
ingemeufe Lettre., où il prend a partie touçe 
la Natioj^Ie pJus poliment & le plus à propos 
du monde, jç ne m'arête point à faire fentJr 
le faux & le ridicule de (a Satire > la Critique 
de certaines Perfones vaut de l'Encens. Quoi 
qu'il en (oit, la France fera toujours cenfuréçt 
enviée, & imitée , çome l'a fort bien dit 
Voltaire, qu'on n'acufera pasi à coup fur % 
d'être çxceffiyeo^ent François 
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L'Epithete de Vaftet a Projets à été gé-
péralement condanee} i*a.nierois mieux dite 

©.w /« &*& /Ve/e/*, Grand Prinu tu t'abufei 

Le dernier Vers de la nme.Snrophe eft 
dàr & diflbnant î les B y font promues. 
Soit prévention foit délicatefïe, je prebrerois 

Cefi trop en être la terreur. 

Le premier de la «me. eft impertinent. 
Paflez moi le terme, Meffieur'. il eft ^gra
cieux qu'on &fle dire une (otife, au lieu d u-
ne louange} le mot de Ju/leeQ. en cet en
droit (ouverainement injurieux. Mr. C 
ii'eft pas, fan» doute, acoutume à louer: Peut-
être même ne m'a t'il loU- que par oubli, le 
le foupçoue de n'être rompu qu'au Snledes 
Epigrammes. |e luis larpri^ que cette raute 
vous ait échapé ; vous pouvés reparer cette 
inadvertance en mettant 

QUtin plut Vif intérêt agijjhfurtm Ame!1 

Le Vers fuivant fent le Pléonasme. Mon 
Ami n'a pas oublie les figures de Rhétori
que. Je voudrois cependant qu'il n'eut pas. 
touché à cet endroit 

La pitié Pateadritt/i Kellont Penfiamtu 
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Le dernier Vers de la i7tne. Strophe 
manque de juftefle, parce que le mot de 
Mécène réveille l'idée d'un Supérieur £c cette 
idée gâte fout : Ne vaudroit il pas mieux diref 

Tu feras des Amis du Dieu de THipocrène, 
Le ProteBeur & le Rjval. 

Je ne finirois point, MeJJieurs, fi je not-
tois tous les endroits défectueux. L'excès de 
complaifance de Mr C me pénètre de 
la plus vive gratitude. Mais n'entre - il pas 
un peu de prudence dans fon fait ? A quoi 
bon me rendre fervice incognito ? L'amitié 
le masque rarement ; je ne chercherai point 
à le dévoiler » parce que je ne me done ja
mais la peine de chercher à conoitre ceux 
dont Titerêt demande qu'ils friïent inconus: 
Je n'ai qu'un PLV\S à lui douer; c'eft de 
s'exercer déformais à de pareils tours : II y 
réîîfïît d bien/ Il a de (i heureufes dkpofi* 
fions que quelqu'un plus reconoitîant & plus 
charitable que moi enpoirroit faire un Au
teur bien châtie : Il y a tant de manières de 
corriger le Stile. 

J'ai fhoneur d'être &c. 

AGenèvecezg.Mars 1746. LABEAUMELLE. 

SUI-
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Des Entretiens fut les Miracles , les /iparitiom 

Çfi? là Magie. 

O Edipe n'a peut-être pas tant tort de blâ
mer les Prêtres de T Antiquité, du Mr. 

LtiJJi. Ceux de nos jours n'auroïent t'ils ; oint 
contribué, fans le vouloir, aux progrès de 
la foie opinion qui admet des Magiciens, 
& des Démons qui leur obeiflent. Certains 
Prédicateurs font regarder le Diable corne 
un Ennemi qni rode fans cefle au tour de 
nous 5 corne étant toujours prêt à teinlie 
des pièges à notre inocence $ corpe un Lion 
rugiflant qui cherche a nous dévorer. L'i
magination frapée de ces images terrible*, 
les imprime dans l'Efptit, & lui comunu 
que (a terreur» Les contes des Nourices 
& de quelques Voïageurs crédules & vi-
(îonaires achèvent un Ouvrage que nos 
rêves, les remors delà Confcience,& nô
tre propre foiblefle contribuent à perfedtio-
ner. 11 n'en faut pas tant continua- t'il 
pour en impoler à la multitude. Il y a des 
Gens gui s'imaginent que moins une choie 
cft rai louable ÔC plus elle eft vraie. Mon* 

tagm 
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tagne lui même, cet efprit fi fort & fi 
pénétrant , ièmblë avoir adopté cette foie 
idée : Cejlaux Chrétiens, dit-il .une ocafiott 
de croire, que de rencontrer unechofe incroîà 

'. ble: Elle efi £ autant plus félon la Riifen, 
tutelle ejl contre I humaine Rjiifon : fi élite tttit 

. félon la B&tfon y ce ne ferait plus Miracle. 
; Come fi Dieu pouvoit être contraire à lui 

même , & qu il nous Ordonat de croire ce 
: .dont nous n'avons, aucune idée précife & 

diftinde. Rien u'autorifè plus l'Erreur 5c 
le iVlenionge, qu'une telle penfée. Il y a 
de* Vérités étemelles & immuables qui t'ous 
font coniies, & qui font la baie du raiîone-
ment: Il y en a d'autres que nous entre1 

voïons t mais que nous ne faurions décou
vrir pleinement & avec certitude Tout ce 

! que nous (avons, c'eft qu'elles ne font ja-
. niais contraires aux premières. La boiié 

Philofophie eft en cela parfaitement dacord 
. avec la Révélation: Elle détruit les Chi

mères & le iaux merveilleux, auffî alte
rnent qu'Hercule détruifoit les Mbiiftres. 
ÏVIaii pour revenir à nôtre iujet, le hazuJ, 
qui fe mêle de tout, amortie quelquefois la 

<; Magie. On pourront lé fbupÇoner de s'en-
tendre avec le Préjuge, pour lui doner 

l eours. Mais (ans que le Hazard y entre 
pour rieni, fa Prédiction eft quelquefois la 

(. Caufe immédiate de l'Evénement, eu ce 
qu'ei-
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-qu'elle y fait penfer. LaProvidence fe fert 
_,tje ce moïen pour aller à 1011 but. Ce quelle 
I lie peut pas obtenir de nôtre Raifon, elle 
] fobtient de nôtre Folié. 

Un autre motif qui donc cours à la Ma-
r, gie & à Part <le la divination, c'eft que* 
.nous voulons être heureux , à quelque 
prix que ce fôit, oc éviter tous les malheurs 
qui pourroient troubler nôtre félicité,- t>rJ 
voudroit anticiper l'époque de fon borhe'ûr, 
en perçant dans l'avenir , & jouir d'avaii^ 
ce , de tous les biens qui nous y atendcHt. 
Nôtre Amour propre rtous fait croire i,ué 
nôtre fort eft écrit dans le Ciel, en Carac-

. tères lumineux , & le préjugé fait que nous 
nous adreflbns à ceux que l'on nous a dit 
propres à déchifrer ces caractères; c'eft à 
dire aux Aftrologues & aux Magiciens ; 
mais je voudrois bien demander, continua 

\ Mr* de Lujji, à ceux qui doneut dans ces 
fortes de Chimères , s'ils croient qu'il y ait 
des règles fûres qui puiflènt guider les De
vins dans cette recherche: Ces règles (ont-
elles fondées fur leurs propres Obfetvations? 

:
K\ (delà ne peut être, parce qu'on ne peut 

taire des Obfervations fur ce qui peut être, 
ou n'être pas ; Les ont ils aprifès d'ailleurs? 
jlais quels font les principes de cet Art, 
& quelle en eft la méhode ? Si Dieu agit 

'-"' toujours par des Loix générales $ qvii peut 
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fe vanter de les avoir toutes découvertes » 
& 4e fa voir parfaitement quelle ell la con
duite de Dieu dans fes Ouvrages? Supofe 
même que Ton devinât, au moïen de la 
conoiffance qu'on auroit des Loix généra
les & primitives, établies par le Créateur; 
cela marqueroit certainement beaucoup d'à* 
tention, d'étendue d'efprit, & de pénétra
tions , mais il n'y auioit rien là de (urnatu-
rel. Il en feroit de cela corne des prédic
tions de Phef acide , lequel aïant vu de Peau 
de Source, tirée d'un Puits, dit qu il alioit 
arriver un grand tremblemenr de Terre. 
Si Dieu, au contraire, agît par des règVs 
particulières 4k provifionnelles ; qui peut 
prévoir l'ordre de les Décrets , & les E\ é* 
nemcns qui en font une fuite ? Dieu les 
changera fil, ou en fera t'il de nouveaux, 
pour ne pas faire mentir les Ailrologues 
& les Magiciens? En un mot, ou les E-
vénemens arriveront neceiTairement ou n'ar
riveront pas. S'ils arrivent néceiTairement, 
il ne fèrt de rien de les prévoir j & l'Art 
de la Divination eft inutile ; s'ils n'arrivent 
point ; cet Art eft abfurde, puérile & 
menfonger, puis qu'on ne fauroit prévoir 
ce qui n'arrivera pas. Le Père du Cerceau 
fait à peu près le même raifonnement, dans 
fon Epitre qui a pour titre l'Horofcope, & 

riej 
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bfen n'eft plus raifonable que fa Conclufion: 
Voici ce qu'il diu , 

Ou je dû vrai fur le futur, 
Ou je dû faux, l'un d'eux efl fur J 
Si je dis vrai, prenons courage, 
Je fui* Afirclogue en ce cas : 
Si je dis, faux, ëeft grand domage t 
Mak après Uut je riy ptrs pas \ 
Je le fuàencor d'avantage. 

Si ce que l'Abé P/#d* dit eft vrai, il feroit 
bien inutile qu'on eut tiré notre point de 
nativité pour lavoir nôtre deftinée, il prétend 
que les Çonftellations ont changé de place, 
& que tel qui fe croit né fous le Signe'de la 
Balance, eft né fous celui du Scorpion ou du 
Capricorne. 

Je vous avoue > dit alors Madame de 
Lujfi, que rien ne me paroit plus ridicule 
que de chercher nôtre bonheur dans la cd. 
noiflance de l'Avenir; nous ne faurions 
éloigner les maux en les prévoïant, & nous 
les redoublons par la crainte : L'atente du 
mal nous prive de la jouiffance paifible du 
bien. Ce bien même, vu dans Téloigne-
nient, ne fait qu'exciter nosdefirs& nôtre 
impatience, nous voudrions pouvoir anéan
tir riniervale fatal qui nous en fepare: 1 fe£ 
pàrance d'un plus grand bien, nousempê-

S che-
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cheroit de fentir ces d©i ceurs leurres & 
fucceffives, ces plaifirs doux & innocens 
que la Providence a corne fanés (ur la rou
te de la Vie humaine: Dieu nous a marqué 
le Cercle où nous devons relier; & cVft 
être criminel que de vouloir en iortir. Ce
pendant il y a des Gens qui ne fauroient 
le réfoudre à ignorer leur Deftiïiee ,* fem-
blables à SaLîI, û le Ciel eii muet ils in
terrogeront les Enfers. Mais elt-ce à moi, 
reprit elle à raifoner fur ces fortes de cho-
les ? 11 eft un certain langage que les Fem
mes n'ofent parler; & corne le dit Madame 
Des Houliéres, 

On veut qu'aux erreurs fujettes, 
La Nature let ait faites 
Pour plaire & non pour Javoir. 

On eft bien revenu de ce préjugé, dit Mr. 
de BerceiL On convient aujourd'hui qu'il 
y a des Femmes qui parlent, qui écrivent, 
& qui raifonent auffi bien que les Homes; 
Mesdames de Sevigné , Dacier, du Cbatelet, 
& Madame Deshoulières, elle même, en 
font une preuve. 11 n'importe pas qui re
forme les Abus, pourvu qu'on les réforme. 
Gerfon9 Chancelier de PUniverfité de Paris, 
difoit que, Non feulement les Princes & les 
Papef avoient le droit de réformer t$glifc\ 

mais 
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mais encore les Femmes mêmes. Mais allons, 
reprit-il, rejoindre nos Nouvel liftes > il y 
a un abus dont je voudrois bien qu'ils fe 
corrigeaflent i c'eft celui de prendre parti 
avec vivacité pour un Prince qu'ils ne co-
noiflent point, contre un autre qu'ils ne 
conoiflent pas mieux : La prudence vou-
droit que Ton demeurât fimples Specta
teurs , n'étant point apelés à jouer un rôle 
dans cette Tragédie , & étant hors de por
tée de pénétrer dans les Cabinets des Princes. 

Il eft bien dificile 1 repiit Mr. Nubel* 
de parler nouvelles avec tant de froideur 
& d'impartialité: Quoi que nous nefoïons 
point établis Juges entre les Princes , ce-
pendant l'Equité naturelle nous détermine 
pour l'un plutôt que pour Pautre : On pré
fère y par exemple, les avantages d'un Prin
ce jufle, doux & pacifique > à ceux d'un 
Prince injufte & cïuel. Pourroit - on faire 
des Vœux en faveur de ces Prétendus Hé
ros dont tous les Lauriers font teints de 
Sang, & qui, fous le titre de Conquérans, 
ne lont que le Fléau & les Deflrudeurs du 
Genre-humain? Je ne fai pas, ajouta• t'il* 
cornent des Etres libres & raifonables, peu
vent-fe réfoudfe à rilquer leur propre Vie 
pour favorifer l'ambition éfrenée de quel
ques Princes, & leur aider à mettre leurs 
iemblables lous un joug tirauique ? Je ne 

S z fai 
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fai même fi les Sujets de tous le* Princes 
font tgaiemet obliges de prendre les Ar
mes pour lervir. leur Somerain dans une 
Guerre manifeflement injuile II eft cer
tain que les Conquêtes étiangéres fe font 
toujours aux dépens du Peuple, & tournent 
toutes à l'avancement & au profit du pou
voir (ouverain & arbitraire. Corne on fe 
fert d'une Nation fubjuguée pour en kb-
juguer une autre, on fe (ertaufll des Euan-
gers pour afïervir fe* propres Sujets. Les 
Hifloires de toutes les Nations pouroient 
fournir divers exemples de ce que je viens 
de dire. Je ne crois pas qu'il y ait aucun 
Peuple fur la Terre, qui dans fonContract 
primitif avec fon Souverain, lui ait juré 
d'expofer fes Biens, fa Liberté & (on Sang 
pour fervir uniquement (on Caprice & fou 
Ambition. Un tel Serment ne peut regarder 
que de vils Efclaves, ou des Sujets conquis 
à la pointe de l'Epée, & qui ne peuvent 
racheter leur vie qu'en fubiflant les Loix les 
plus dures. Je me rapelle quelques Vers 
a ce fujet, & je crois que vous ne ferés 
pas taché de les entendre. 

Veut on s^imaginer qu'un Peuple Libre & Sage 
Veuille forger fes Fers pour vivre en efclavage i 

f Et qu'impofant le Joug à fa Poflèrité, 
Il cède à des Tir ans fes Droits, Ja Liberté ? 
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VHdtne ejl il à ce point Ennemi Ae lui même ? 
Dipu, quifeuldes Mortels efl V Arbitre Suprême, 
Rois y Princes. Magifirats, vous auroit il comis 
Non pur nos Défenfeurs, mais pour nos Ennemis* 

Chacun fe tût un moment , & Ton 
prit le chemin du Château ; mais avant que 
d'y arriver , oji parcourut le fat dm & le 
Parterre j Ton admira les embéliflemens 
que Mr. de LuJJiiw o\t fait à cette Campa
gne , qu'il avoir achetée depuis peu: Tout 
s'y relîentoit de fou goût fin & délicat. 
Corne le Printcms ne faiioit alors que de 
naître , la Nature avoit ajouté de nouveaux 
Oruemens a ceux de l'Art, & ofroit le plus 
magnifique Spe&acle* il fembloit qu'elle 
venoit de lever le (ombre Voile que l'Hi
ver avoit mis fur la Terre , pour en couvrir 
la riche décoration. Vielle d'Orval, dans une 
elpèce d extaie que lui cauioit tant de beau
tés , s'écria» que pour elle, elle ne voudroit 
pas mourir dans cette Saifon , & que la 
Terre ne devroit s'ouvrir que pour pro
duire des Rofes & des Violettes. Onfourit 
de cette penfee , & Vîr de Berceil 'ui dit 
qu'elle ne pouvoit manquer d'être immor
telle, aiufi que la Déeffe Flore, à qui elle 
reflembloit. 

Corne la Compagnie traverfoit la Cour 
du Chameau, on fut lurpris de (voir venir 

S i une 
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une Troupe de Bohémiens qui nous prêtè
rent de nous laifler dire la bone avanture 
fans atendre nôtre confentement. Ils comen-
çerent à prédire à M elle d'O/W, qu'elle 
aimoit, qu'elle étoit aimée > & qu'elle étoit 
trop aimable pour qu'on pût cefler de 
l'aimer. Et puis s'adreflant tout de fuite, 
à Mr. de Berceil, & vous, Mon beau Ca
valier , vos Vœux, dirent ils , feront exau
cés , quelque mine qu'on fafle de paroitre 
infenfible ; donés nous feulement vôtre 
niain, nous vous dirons tout ce qui vous 
doit arriver. Mr. de Lujfi sljpercevant qu'on 
fe laffoit de ce Dialogue , congédia ces 
Vagabonds t en leur douant l'Aumône, 

Hé bien, dit i l , vous voies avec quelle 
facilité on dupe les Homes : On promet 
aux Ambitieux des titrçs & des dignités ; Ie$ 
Avares fe laifleitf prendre à i'amorce des 
richefles ; 6c l'on tait efperer a un Amant 
la pofleffion de ce qu'il aime : Enfin la 
perfpedbve de l'avenir varie Iclon les goût<* 
£>c on la montre toujours du côté le plus 
agréable. Chacun fe croit déjà heureux 
dans l'efperance de le devenir. La moindre 
Femmelette s'érige aujourd'hui en Prophè
te , tant ii eft aile de tromper les Homes y 

lors qu'on a l'art de flater leur inclination. 
Mais croies vous qu'il foit fi facile de lire 
çnétet dans le Livre des Deflinées, & que 

Diei* 
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Dieu acorde aux plus ignorans, à des Gens 
fans mœurs & (ans conoiflances, ce qu'il 
a fouvent refufé aux plus fages & aux plus 
habiles ? Croies vous que nôtre fort foit 
écrit dans le Marc d'une Tafle de Café, 
ou fur la Paume de la Main ? Croies vous 
que les Etoiles s'arrangent d'une manière 
particulière, pour didter le Thème a un 
Aftrologue & l'empêcher d'être Menteur? 
Remarques que toutes ces Prophéties ont 
quelque choie de vague, de trivial, d'obs
cur, ou d'équivoques ce qui ne convient 
point à la dignité de l'Etre Supième , & 
qui efl fort éloigné du caractère de la Vé
rité & de l'Evidence. Ne prenons donc 
jamais pour règles de nôtre conduite des 
Prédiéîions aufîî incertaines & aufli faufles : 
Hanrnbiil, coufeillaut a 2tu[ias, Roi de Bithi-
nie > de déclarer la Guerre aux Romains ; 
ce Roi lui répondit que les entrailles des 
Vidimes ifétoient pas favorables. Quoi, 
Jui répliqua HannibaU vous aimés mieux 
vous en rapoiter aux entrailles d'un Bœuf, 
qu'a l'avis d'un vieux Général ! On pour-
roit dire auffi aux Partifans de la Vagie; 
Quoi, vous aimés mieux confulter des Dé
vins, qui ne débitent que des Songes & 
des Chimères, que de prendre Confeil dç 
la Vérité 1 qui ne nous trompe jamais / 

FIN. 
S 4 AUX 



Sur l'Epitre fuivante. 

MOn intention en compofant cette pe
tite Pièce n'a été que de faire fentir 

à quelques Oficiers de mes Amis, d'ailleurs 
très braves & très honêtes Gens, mais un peu 
prévenus en faveur des prérogatives de leur 
Etat » qu'ils dévoient fe modeler fur feu M. le 
Comte de Beautort, de la très illuftre Mal-
fon de Croy, Lieutenant Général des Ar
mées de S. M. C ; Seigneur qui étoit doué 
de toutes les Qualités qui dévoient décorer 
une Perfonne de la Naiflànce. M. de 
Beaufort étoit l'Home du Monde le plus 
généreux & le plus poli, & quoi que (à, 
préfence infpira le refpedt au plus hardi, 
il avoit le don précieux de fe faire aimer 
de tous ceux qui avoient le bonheur de !e 
conoitre. L'Elpagne à perdu cet aimable & 
vaillant Général dans l'Araire de Veletri, tan-
dis qu'il ralioit les Troupes pour fondre fur 
les Ennemis. Je fuis perfuade que Meilleurs 
les Oficiers, qui conoifîent parfaitement le 
ifort & le foible de leur profeffion » ne me 
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fauront pas mauvais gré de cet Ouvrage. 
3'en apelle à leur propre expérience. 

E S S A I D' E P U R E 
Sur l'idée que ksx Peuples ont des Oficiers 

en général* 

A S. Ex. Mr. le Comte de Beaufort 9 de 
Croy , Lieutenant Général des Armées 

de S. M. Ç 

T Oi qui fais joindre à la haute Naijfance, 
Le vrai mérite, £# F amour des beaux Artsy 

Chez qui l'on voit briffer d'intelligence 
Les Dons exquis de Minerve & de Mars* 
Vourqmiy Beaufort, voionsnom PHeroifnue 
Aime fi peu f plus craint que refpeïïè > 
£t les Mortels taxer de Fanatîfme % 
Les Defenfeurs de notre Liberté , 
tTeft ce donc pas Parce que le courage,* 
Tient aujourd bui de la férocité , 
Que le Guerrier indocile, fauv âge % 

S*écarte trop de l'ingénuité i 
Quil conoit peu le folide avantage 
Du point dhoneur fondé fur la bonté i 
Qifil ejl content, plongé dans Cefclavage* 
D'une Jlérile & trifie oijiveté f 
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Et que [on Air , [on Maintien, [on Langage, 
Se fintent trop de la rujlicité ? 
Un faux dehors pour un tems en impofe ; 
Sans la Vertu* le Courage rfeft rien\ 
Vertu fans Cœur ejl auffl peu,de choje] 
Let deux unis font un Home de bien ; 
MAIS ce brave Home aura fort peu de lujhrep 

Si par deffm il na /' Humanité > 
Cœur & Vertu forment Couvent un rujlre » 
// faut encor polir la Probité 
L Efprit humain fe Cabre * fe rebelle 
Contre la force, aimant fa Liberté. 
Quj peut piquer fon amour & fon zèle ? 
Cejl iHoneur* joint à la Simplicité. 
Qu'il efl aifé , Comte, fur ton Modèle 
De démontrer que cette urbanité , 
Cette Vertu qui i'efl fi naturelle 
Doit d un Héros faire aimer la perte. 
Auprès de toi, bien loin qu: l on refpirç 
Cet air hautain qui fent l autorité. 
Impunément on peut badiner , rire % 
Et te parler avec fincéritè , 
Auffl chez toi chacun court & t* admire 
De tous y Beauibrt fait la félicité. 

Pc St. Martin de Chaffoiiville D. M. 

EPI^ 
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E P I T R E 
A Mr, D * P * . 

H T 17 quites donc ces Lieux* & les Mufei 
* plaintives 

Ne peuvent plus te retenir; 
On ne te verras fins fur ces heureufes rivesf 

Satisfait du Vrèfent, fans foms de l Avenir, 
feindre de nos ruiffeaux les Ondes fugitives i 

£/ rfocuper ton fouvenir 
Que de not Bergères craintives » 
«EtowJ les grâces tendre naïves 
T'ont coûté fouvent un foufir. 

Mon Cœur que fin penchant entraine 
far tout où le Soleil, pour ramener le jour « 

Dans fin Char brillant fe promène % 
Dune ejtimepuie & certaine 
Jra fajfurer à fin tour. 

Pour moi, quel départ, quelle peine\ 
Jl faut fe fèparer, peut être fans retour ; 
Nous redoublons nos Maux en ferrant une chaîne, 

Qtfil nous faudra brifer un jour. 
En fe livrant à fa foiblejji 

Quand 
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Quand le fort vient nous déranger » 
Elle augmente nôtre trijiejfe 
Sans diminuer le danger, 
Pluttts te projet fes richefjes 
Et tu marches fous fes Drapeaux \ 
Mais ce rfejt que par des travaux 
D * * qu on obtient Je s largeffes. 

Rarement de fes dons le Sage ejl revêtu ; 
Plutus ne fuit que [on caprice , 
// acorde fouvent au Vice 
Ce qu'il refufe à la Vertu. 

M au la. fortune , Anjù • n*ejl pas une chimère 
In ligne de no* foins : 
Qui ne fait quelle efi néceflaire 
Pour fubvenir à nos bsfoins? 

Je ne condanne point un travail fdut aire: 
Dont le fuccès fait nos plaifirs » 
Je ne blâme que des defirs 
Que rien ne fauroit fit/«faire > 
Ef dont la criminelle ardeur 
Ne produit que notre mifere% 
Loin défaire nôtre bonheur. 

Je ne veux point, D.** , endormir ta Sagejfe 
Dans l'indolence £ff le repos y 

La Vie efl une Mer , tout agite fes Eaux '% 
. Il nous, faut combattre fans ceffe, 

Pour furmonter les Plots. 
Dieu veut que nosTalens >nos Soins^nôtreïndufirie^ 
De la Société forme le doux lien \ 
Et quen fe procurant le bonheur dç h Vie 

ÏA 
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Le Public y trouve lefien. 

Cefl ainfi que la Providence 
Qui difpenfe aux Mortels & le bien £? le mâ\% 

Sans recourir à l'humaine prudence, 
D'un bien particulier fait un bien général, 

Par une fecrette influence. 
Ainfitom ces Rpiffeaux^qui du Sein des deuxMert 

t'ercent les Citernes profondes > 
En reffortent bien tôt par cent Canaux divers > 
Et le brûlant Soleil, en élevant leurs Ondts $ 

Forment ces Bjviéres fécondes 
Qui circulent dans tVniverSè 

Selon quon en fait ufaçe 
La Fortune ejl nul ou bien ; 
Elle ejl un bien pour le Sage ? 
// en tire Vavantage 
De doner à qui n\i rien. 
Mais quel dangereux partage 
Quand l'Avare en fait le fun ! 
Ou lors quil forme le bien 
Où la Volupté nom engage. 
Tri/le & junejle efclavage 

Auquel ÏRome e/l condannêj 
Lors que foulant aux pieds laVertu qrf il outrage, 

Au Vice, fon Cœur mutiné 
S'efl lâchement abandoné. 

Les Plaifirs font bien doux, mais leur fuite ejl 
amère : 

Ci 
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Ce rieft qu'un fruit empoifonè. 
Par un penchantflateur nôtre Cœur entraini 

Ne penfe qu'à fe fati/aire 5 
Le repentir & le dégoût 
Suivent de prés la jouijfance. 
A force de goûter de tout, 
Von eft réduit à t abjïmencé. 

Les liens & la Grandeur ne font que vanité\ 
Nos jours y nos Mois y nos Ans ne font quuti 

Court efpace. 
Quelle ejl nôtre imbècilitè ! 

Nous faifons prefque tout pour ce Monde qui 
paffey 

Prefque rien pouf PEternite. 
Sans chercher tint vaine gloire 
Qui fait des Aftes de Vertu y 

fait même après Ja mort refpeiïerfa Mémoire * 
Et montre au moins qu'il a vécu. 

Genève J. B. T. 
s 

®$® 

LO-
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L O G O G R I P H E . 
«U'Onze Letties forme*, je chante les hauts faits 

Ce ces Héros comblés de gloire, 
De'ces Braves, dont la mémoire. 

Doit ctre precieule 6c célèbre à jamais. 
Un de mes pied* ôié , qu'en deux on me divife , 
La première moitié preUnte à vos fifpnts 
Un Athlète Vainqueur qui remporte le prix, 
Supérieur à ceux que l'on vantoit â Pifc : 

Dans la lc^jnde on renferme les fout. 
Dix , huit, neurreinq, trois, onzcj Ah! que je fuisain abie! 
De moi tout ks grands Cœurs font épris , lent jalou . 
Quatre, cinq, dix . trois, osze , Animal redoutable, 

l/n , deux, dix , cinq , 6c onze ; un cas pendabie, 
Qr.sire. cinq, trois i un Jtoîaunie cité 
En pluficur* lieux de l'Evangile. 
Deux , cinq. donc un Vin fort vanté. 

Deux , trois , un , lept, cinq , fix Jic onze s un meuble utile. 
Dix , fept . deux; Lieu conupar l'inquitition 
Huit, neuf, cinq, iîx 6c onze, eft Biviére famcufe. 

Cinq , trois & onz-, aveugle Pafliort. 
Un , fept, cinq , troi* Ôc onze JErofe ptécieufe. 
Un , deux f fix, onze ; Eau croupie 6c boutbeufc. 

Cinq, un 6c deux > dix 6c onze; autrefois 
L'Hérétique a tenté de détruire mon Culte. 

Onze , huit, 6: deux . d'ifraci un des Rois. 
Trois , cinq , quatre , onze , avant l'Ofïce on me confultç. 

Sept, trois. dix 6: onze , eft un Grain , 
Dont quelquefois on fait du Pain* 

Un* deux, fix, cinq, mon nom, belle Agnes, vous 
fait rire-

Deux , cinq & trois, Ton me refpîre. 
Quatre, deux, dix 6c onze , un Fleuve renommé. 

Deux, un & cinq, chofe tare en ce Monde* 
Si** 
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Six , deux, un , onz.e , Inftiument qui fend l'Ondfe. 

Un, deux, fix, dix & onze, eft à tout imprimé. 
Mail ctainte qu'à la fin l'Efprit ne j'alambique, 

In quatre root», cher Ltéteut, on finit, 
<5n trouve eh moi trois Note» de Mufique, 
Et cinq Ville» encore, & je n'ai pa« tout dit. 

T A B L E . 

L E Valait Chrétien x 93 
i Effaifur l'Education. 2 i 3 

Ifjaifur la Folie. ^ 237 
Lettre à Mr. le Duc de ^icbeli^ur ** 

Perfécution- 249 
Uitre de l'Auteur de l'Ode fur la Paix de 

Drefde- 2Ô1 

Entretien fur les Miracles, les Apantions 
& la Magie. 2 Ô7 

Âvertiffenient fur l'Epitre fuivante. 278 
Epitre fur ridée que les Peuples ont des 

Oficiers Militaires. 279 
Epitre à Mr.D*P* *Sl 

Logogripht. 2 S y 


